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INTRODUCTION 



L'agriculture a fait certainement d'importants 
progrès dans ces dernières années. Les bienfaits 
el les charmes de la vie rurale ont été racontés 
par des hommes de talent dans des livres qui ont 
trouvé de nombreux lecteurs, et inspiré peut-être 
quelques vocations agricoles. Les concours ré- 
gionaux, les primes d'honneur, les comices agri- 
coles, les sociétés d'agriculture, ont donné, dans 
les départements, une vive impulsion aux branches 
si diverses cl si variées de l'économie rurale, et 
toutes ces institutions, ayant le même mobile et 
poursuivant par des moyens différents le même 
but, ont amené d'heureux résultais. Il semble que, 
sous ce rapport, on ait épuisé toutes les combi- 
naisons que pouvait inspirer l'importance capitale 
qui s'attache, à si juste litre, aux améliorations 
agricoles, et qu'en fait d'encouragements donnés 
par l'JLlat ou par des associations privées, il ne 
soit plus possible d'innover. 

L'avenir de l'agriculture paraît être tout entier 
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aujourd'hui dans les observations' recueillies chez 
les cultiva Leurs eux-mêmes, cl dans lus enseigne- 
ments que donne la pratique agricole de chaque 
jour. Malheureusement, rien n'est plus difficile que 
de mettre en relief les procédés suivis dans la cul- 
ture du sol, d'indiquer leur raison d'être, et d'ex- 
poser, dans leurs délails loi ganisalion méthodique 
des exploitations rurales, comme il serait facile 
de le faire pour une exploitation industrielle quel- 
conque. 

Les agronomes ont fait ressortir quelques traits 
généraux; mais, dans la même commune, sur le 
même sol cf. dans des conditions identiques, nous 
voyons souvent suivre des procédés opposés, et 
cependant réussir parfois par des moyens con- 
traires. Le caractère général du plus grand nom- 
bre des cultivateurs est d'ailleurs de ne se rendre 
aucun compte du mécanisme de leurs travaux, et 
de vivre tant bien que mal, sur le sol qu'ils ex- 
ploitent, en poursuivant un bénéliee qu'ils n'at- 
teignent pas toujours; mais, soit qu'ils l'obtiennent, 
soit qu'il leur échappe, ils ne savent pas la plupart 
du temps apprécier la véritable cause de leur gain 
ou de leur perle. 

L'agriculture est cependant une science d'obser- 
vations comme toutes les autres, et si la comptabi- 
lité exacte, dont l'industriel suit scrupuleusement 
toutes les règles, était connue et pratiquée par les 
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cultivateurs, des conséquences remarquables fini- 
raient assurément par ressortir de l'ensemble de 
faits rigoureusement constatés et contrôlés. 

Telle a été ma pensée, lorsqu'on 1850, à un 
moment où l'agriculture était loin d'avoir reçu 
l'impulsion qui lui a élé donnée depuis lors, je 
pris en main l'exploitation d'une grande partie des 
terres qui m'appartenaient et qui avaient été 
jusqu'alors affermées : j'y ètdB préparé par la di- 
rection de mes études. J'avais consacré mon lemps 
jusqu'à cette époque à des travaux de chimie et à 
des expériences qui avaient élél'objeldcdifférenles 
publications. J'avais d'ailleurs eu toujours le désir 
de mener de Iront mes recherches scienliliques 
avec une pratique agricole importante qui pût me 
permettre de recueillir des résultats de quelque 
valeur. 

Sous l'empire de cette idée, j'ai installé mon 
laboratoire au milieu de nia ferme. Depuis cette 
époque, j'ai poursuivi sans relâche l'ccuvre parfois 
si ingrate d'une exploitation rurale étendue, dont 
la première règle doit être d'atteindre ce bénéfice 
net et ce profit final sans lequel le travail du pro- 
priétaire cultivant par lui-même n'est plus qu'une 
source d'honorables distractions Ou une forme 
nouvelle d'un luxe coûteux. 

La ferme dont je me résolvais l'exploitation à 
partir du mois d'octobre 1850 comprenait une 



Digitized by Google 



IV INTRODUCTION. 

surface de 80 hectares; j'y ai ajouté depuis lors 
20 hectares de terres nouvelles conquises sur des 
bois défrichés, et qui m'ont donné des récoltes admi- 
rables, particulièrement pendant les premières an- 
nées qui ont suivi leur mise en culture. Le sol tout 
entier de la ferme forme un vaste plateau composé 
de terres d'assez bonne qualité, sans être tout à 
fait cependant du premier ordre. Ma ferme étant 
située à 10 kilomètres de Dieppe, dans un pays 
riche et peuplé, je ne devais pas manquer de dé- 
bouchés; et j'étais dans toutes les conditions vou- 
lues pour me livrer à ce que les agronomes oui 
appelé la culture intensive, c'est-à-dire un système 
d'exploitation qui consiste à ne jamais laisser re- 
poser le sol, el à élever chaque pièce de terre à 
son maximum de fécondité par des sacrifices d'ar- 
gent el par des façons coûteuses qui exigent une 
première mise de fonds importante. 

Sous ce rapport, il est certain qu'en agriculture 
comme en industrie, le capital engagé joue un rôle 
considérable, el la plus grande faute que commcl- 
tent habituellement les cullivaleiirsdes terres riches 
el fertiles, c'esl assurément d'embrasserunc culture 
trop étendue pour le capital dont ils disposent. Il 
arrive, la plupart du temps, que l'argent qu'ils onl 
entre les mains au moment de leur premier établis- 
sement, esl engagé tout entier dans un matériel 
d'exploitation trop souvent insuffisant. An moindre 
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reversée produit un déliril irréparable, qui ensuite 
se creuse de jour en jour davantage. Le mobilier de 
peu de valeur du fermier auquel je succédais me sug- 
gérait ces réflexions au moment où j'allais me met- 
tre à l'œuvre. Cet excellent homme me décourageait 
d'ailleurs de son mieux. Il assurait qu'après vingt 
ans passés à remuer le sol que mon ]ière lui avait 
affermé, il se retirait sans bénéfice, et que s'il ne 
s'était pas appauvri, c'était uniquement par suite 
des résultats obtenus dans une autre industrie 
qu'il avait toujours exercée et qui était sans aucune 
relation avec la culture. L'état de malpropreté des 
terres qu'il remettait entre mes mains montrait 
assez d'ailleurs qu'il disait vrai. Une de mes plus 
grandes difficultés devait être, en effet, dans cette 
lutleobscure contre l'envahissement des mauvaises 
herbes, que peuvent seuls comprendre ceux qui 
ont voué leur vie à la pratique agricole. 11 serait 
certainement exact de tenir compte des progrès 
obtenus sous ce rapport dans l'inventaire do 
chaque année; mais les bases certaines manquent 
pour déterminer les chiffres qui peuvent expri- 
mer ces résultats dans le bilan du cultivateur, et 
la récompense de ceux qui persévèrent est de voir 
l'avenir seul restituer les dépenses faites pour le 
nettoyage des terres. 

L'assolement généralement en usage dans le 
département de la Seine-Inférieure est triennal : 
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vi iiranmicnoN. 
blé, avoine et fourrages, telles son! les trois pé- 
riodes qui parlaient les cultures 'In pays; sur la 
troisième sole seulement, des terres sont réservées 
pour être consacrées à la culture des plantes indus- 
trielles, et principalement du colza. Le blé sert à 
l'alimentation des hommes de la ferme, l'excédant 
seul est vendu; l'avoine entre presque tout entière 
dans la nourri dire des chevaux et. des moutons; 
le colza, exporté au dehors, ne Lisse à peu près rien 
au sol qui l'a nourri : de Ici le sorte que ce système a 
pour cause fa laie l'appauvrissement de la terre, lors- 
qu'il n'est pas suivi par des cultivateurs qui achètent 
des engrais ou qui se livrent à des engraissements 
de bestiaux avec des aliments apportés du dehors. 
Je donnai la préférence à l'assolement de quatre 
ans, qui laisse une plus grande place aux fourrages, 
et permet d'entretenir un plus grand nombre de 
tètes de bétail par hectare. .Mon but était du reste 
de mettre mon exploitation en état de se suffire à 
elle-même, et de ne rien acheter, à l'exception des 
engrais que je pourrais me procurer en dehors de 
mon exploitation. C'était tin plan tout opposé à 
celui que me traçait l'exemple des cultivateurs 
environnants. La ferme qui voit naître les animaux 
n'est pas ordinairement celle qui les élève, et 
encore moins celle qui les engraisse et les amène 
à la boucherie. Les transactions faites sur les 
marchés jouent un rôle capital dans la vie de nos 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. VII 

cultivateurs : elles ont pour eux un attrait tout 
particulier, et, en examinant les causes véritables 
de la fortune de quelques-uns d'entre eux, on voit 
trop .souvent que leur prospérité est due à l'ha- 
bileté mise en œuvre dans les ventes et achats 
répétés le plus souvent possible, plutôt qu'à l'in- 
telligence déployée dans la conduite de l'exploi- 
tation elle-même. 

Grâce à une ressource exceptionnelle d'engrais, 
j'obtins rapidement de très belles récolles. Dans 
mes promenades à Dieppe, j'avais remarqué que 
toutes les vidanges de la ville étaient jetées sur la 
plage et abandonnées sur certains poinls où la 
mer devait les emporter à la marée montante. Le 
sol sur lequel Dieppe est construit ne se prêtant 
que difficilement à l'établissement des fossesd'ai- 
sances, ces vidanges renfermaient des matières 
d'une richesse extrême. L'analyse m'a permis d'y 
constater 1 ,10 pour 100 d'azote. J'achetai ces en- 
grais un prix insignifiant, environ 1 fr. 50 c. le 
mètre cube. J'avais des tonneaux semblables à 
ceux qu'emploient les entrepreneurs de vidanges 
à Paris. Ces tonneaux revenaient chaque jour, à la 
ferme, vers midi; on étendait immédiatement en 
nappe leur contenu sur mes terres, à raison de 
40 à 50 mètres cubes par hectare. J'évitais ainsi 
toute perl e des piincipesuctiisel toute manipulation 
inutile. Sous cette puissante influence, j'ai obtenu 
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des récoltes tout à l'ait extraordinaires : dans le 
cours de l'année 1852, une commission de la So- 
ciété centrale d'agriculture deliouen a constaté un 
rendement de 1112,011(1 kilogrammes de betteraves 
champêtres sur un hectare de terrain fertilisé par 
ce procédé, et une récolle de 92 hectolitres de 
graines de colza sur une surface de 2 hectares. 
Comprenant combien il serait désirable que mon 
exemple pùt trouver des imitateurs, celle m A me 
.Société m'avait décerne une médaille d'or pour 
signaler à l'attention publique l'intérêt qui s'at- 
tache à l'emploi des vidanges recueillies dans les 
villes. Les cultivateurs voisins ne tardèrent pas, 
en effet, à être frappés par les résultats obtenus 
avec ce précieux engrais. La leçon profila au poinl 
que je fus bientôt évincé par des agriculteurs 
plus rapprochés de la ville de Dieppe. Ils sont 
arrivés aujourd'hui à payer de 12 à 15 francs 
les quantités qui m'avaient élé livrées au prix de 
1 fr. 50c. En présence de celte concurrence, je dûs 
renoncer à l'emploi de ces engrais, en emportant 
toutefois la satisfaction d'avoir ajouté un témoi- 
gnage de plus à l'appui de toutes les réflexions 
que suggère à si juste raison aux agronomes lu 
perte des riches substances que produisent les 
vidanges des grandes villes. J'ai cherché depuis 
lors à utiliser d'autres engrais que peuvent fournir 
les ports de mer : j'ai employé un poisson que les 
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pêcheurs rapportent du hanc de Terre-Neuve, et 
qu'on nomme lecapelan. Je me suis servi égale- 
ment des chiens de mer ou squales; j'allais les 
chercher chez le docteur Delaltre, qui utilise 
le foie de ces animaux pour la fabrication d'une 
huile médicinale analogue à l'huile de, foie de 
morue. Ces débris de poissons sont riches en azote 
et en phosphates, mais je rencontrai de sérieuses 
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d œuvre ne laisse pas que d'être assez élevée. 

Je donnai du reste une attention extrême a la 
bonne confection des fumiers. Le cultivateur qui 
m'avait précédé laissait s'écouler le purin dans la 
rue en pure perle; je le recueillis au contraire 
soigneusement dans une fosse convenable, et je le 
reportai ensuite sur les tas au moyen d'une pompe. 

À l'époque où je commençai mes travaux, la 
négligence des fermiers sous ce rapport était ex- 
trême dans le département de la Seine-Inférieure. 
Un heureux et presque complet changement s'est 
opéré depuis lors. Il est principalement dû aux 
excellentes leçons de M. Girardin, correspondant 
de l'Institut, aujourd'hui doyen de la Faculté de 
Lille, et qui pendant plus de dix ans a parcouru 



Digitized by Google 



X INTRODUCTION. 

les fermes de notre pays, en mettant à la portée 
des cultivateurs les enseignements de la science 
sur la question capitale des engrais, ei en les per- 

Dans l'es premiers mois de mon faire valoir, 
j'avais été dans le département de Loir-et-Cher 
visiter un agronome dont la mort prématurée 
a été l'objet des regrels unanimes de tous les 
amis du progrès. Je veux parler de M. Malingié, 
directeur de la ferme école de la Charmoise, dont 
l'exploitation m'avait vivement frappé. Tout le 
monde agricole connaît la magnifique race de 
moulons dont il est le créateur, ses appréciations 
sur le rôle inutile, selon lui. de la paille con- 
servée comme engrais, cl sur le mérite des litières 
terreuses. 

J'achetai dans la ferme de la Charmoise les 
moutons qui devaient former le noyau de mon trou- 
peau. Après bien des hésitations, j'avais arrêté 
mon choix sur celte excellente race, Il n'est pas du 
reste de questions plus compliquées que celles qui 
se rattachent aux animaux employés dans l'agricul- 
ture. Les cultivateurs poursuivent sans cesse dans 
un animal la perfection de tous les produits qu'il 
■peut donner. Ils voudraient trouver dans les bêles 
à cornes la plus grande aplilnde ù l'engraissement 
avec la plus grande abondance de lait; dans les 
moutons, des Incubés d'engraissement aussi puis- 
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santés que possible avec une production en laine 
très élevée. Ces qualités sont souvent exclusives 
les unes des autres, et il devient par conséquent 
difficile de s'entendre. D'un autre côté, à moins de 
faire des sacrifices qui ne sont nullement en rap- 
port avec la valeur commerciale des animaux, per- 
sonne ne peut charger une exploitation rurale 
considérable avec les types des animaux perfec- 
tionnés du premier ordre. Il reste la possibilité de 
faire des croisements; mais si les premiers pro- 
duits sont souvent excellents, les seconds le sont 
beaucoup moins et s'éloignent du type modèle 
qui a été pris pour reproducteur. La situation du 
cultivateur voué à une pratique agricole sérieuse 
est donc très embarrassée sous ce rapport, et le 
mieux est de poursuivre sans découragement le 
travail si lent d'une amélioration qu'activent cer- 
tainement de bons reproducteurs, el que les années 
seules peuvent assurer. 

Je donnai d'abord à mes brebis charmoises des 
béliers de la race Dishley, dans l'espoir d'élever 
un peu la taille de mes animaux; je croisais éga- 
lement des reproducteurs de ce type avec des brebis 
du pays : mes produits, sans être mauvais présen- 
taient des tempéraments trop lymphatiques, un peu 
sujets à la cachexie aqueuse. Je me trouvai beau- 
coup mieux du croisement avec les béliers soulh- 
down, qui me donnèrent principalement avec les 
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brebis iki pajs des premiers produits admirables: 
j'ohienàis des animaux que je pouvais liyrcr à la 
boucherie dès l'âge de deux ans, tandis que ceux 
du pays ne sonl engraissés qu'à quatre uns. 

Mes moulons étaient alimentés suivant les usa- 
ges de la contrée : en été, dans les prairies artifi- 
cielles; en biver, dans les bergeries. .Mon exploi- 
tation necomportant pas dcpraiiies permanentes, 
je n ai j.irj.aiï i-n i|u un nombre >k- l»'u • > ■ • <■ n. . 
très restreint: je n'ai pas cherché davantage à entrer 
dans l'élevage des chevaux, lin général, la première 
règle à observer pour un propriétaire cultivant 
par lui-même doit être d'essayer à faire mieux que 
les cultivateurs environnants, mais non pas de 
tenter une autre industrie que la leur. Ce n'est 
assurément pas sans raison (pic l'élevage des hèles 
à cornes est cantonné dans certains pays, celui 
des chevaux dans certains autres, et qu'au point de 
vue de la production agricole, chaque pays a sa 
spécialité bien marquée. L'élevage des chevaux 
dans le département de la Seine-Inférieure est 
très exceptionnel, et pour les cultivateurs de ma 
région cet animal n'est et ne doit être qu'un in- 
strument de travail. Il semble que, dans cette 
situation, les fermiers ne devraient attacher à leurs 
écuries qu'une importance accessoire; il n'en est 
rien cependant : le luxe des équipages qui traînent 
les charrues ou de lourds chariots à quatre roues 
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frappe louiez les personnes qui parcourent nos 
campagnes; les charretiers réclament pour les che- 
vaux qu'ils conduisent, mais qui ne leur appartien- 
nent pas, les meilleures nourritures de la ferme, et 
c'est à grand'peine que les greniers sont défendus 
contre leurs exigences sans cesse répétées. Le 
seul résultat de si grands sacrifices est de per- 
mettre au fermier de ne pas perdre à la revente 
sur les chevaux qu'il a achetés à deux ou trois 
ans, et dont il se défait vers la cinquième ou sixième 
année. Suivant à cet égard un système tout con- 
traire, mon écurie n'a jamais présenté que des 
animaux achetés le meilleur marché possible, et 
conservés jusqu'aux dernières limites de leur âge 
ou de leurs forces. . 

Je préférais attacher une importance beaucoup 
plus grande aux instruments. J'ai remplacé la 
charrue cauchoise par l'excellente charrue Dom- 
basle, cl j'ai employé le scarificateur si solide- 
ment construit dans la fabrique établie à Nancy, 
sous les auspices du nom si cher aux cultivateurs 
que je viens de rappeler. Je me sers aussi, depuis 
quelque temps, d'un semoir anglais à treize rangs, 
qui offre l'avantage de donner à la terre un travail 
énergique, de répandre le grain beaucoup mieux 
qu'on ne pourrait le faire à la main, et de présenter 
une économie d'un quart pour cent au moins dans 
la semence employée. Je n'ai pas hésité, depuis 
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[rois ans, à installer une moissonneuse de la fabri- 
cation de MM. Hurgess et Key, qui fait un très 
bon travail, et m'a permis de réaliser une économie 
notable dans mes liais de récolle. 

Prise dans son ensemble, mon exploitai ion, pen- 
dant les premières années, n'a du reste jamais eu 
d'autre caractère apparent que celui des autres 
fermes normandes. Mon inventaire élail dressé 
scrupuleusement : amollissement du matériel , 
intérêt du capital engagé, lermage. calculé d'après 
les prix ordinaires du pays; Ions les éléments d'une 
situation irrécusable étaient relevés sur des éluls 
que j'ai toujours conservés soigneusement, et qui 
m'ont permis de mettre eu relief, à mes propres 
veux, les côtés défectueux de mon entreprise. J'ai 
été amené ainsi à reconnaître combien les charges 
que l'hiver impose aux cultivateurs sont onéreuses. 

La consommation des animaux, pendant la 
saison du long sommeil de la végétation, repré- 
sente toujours une valeur vénale beaucoup plus 
considérable que leur accroissement, de telle sorte 
que la plus-value du bétail est loin de compenser 
le prix des fourrages secs et des farineux qu'il ab- 
sorbe. Les cultivateurs considèrent qu'un bénéfice 
certain les attend lorsqu'ils l'ont consommer les 
produits de leurs terres. Ils hésitent devant le 
moindre achat, parce qu'ils tiennent pour axiome 
que le premier argentgagné est celui qui n'est pas 
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dépensé, mais ils sont sans réponse satisfaisante 
devant l'objection de ceux qui viennent leur dire: 
Vendez vos fourrages; avec le produit de cette 
vente, rachetez sous une forme quelconque l'en- 
grais qu'aurait pu vous donner le bétail de vos 
étables, el votre bénéfice sera peul-être plus 
important que si vous aviez fuit consommer. Le 
prix de revient des animaux, lots qu'ils sont habi- 
tuellement nourris dans nos fermes sans le secours 
des racines, constitue presque toujours nos culti- 
vateurs en perle. Je tiens celte observation pour 
d'autant plus vraie, qu'un régime exclusif de nour- 
ritures sèches a lus plus grands inconvénients pour 
la santé des bestiaux : j'ai été trop souvent témoin 
d'accidents arrivés lorsque la saison forçait à chan- 
ger brusquement la nourriture chargée de si 
grandes quantités d'eau, qu'on peut offrir aux ani- 
maux pendant la période de végétation, contre les 
aliments desséchés que le laboureur recueille 
pour traverser l'hiver. C'est par suite de ces con- 
sidérations que je fus amené il la culture des 

betteraves sur une large échelle, dans un pays où 
il pliait prendre à cet. égard l'initiative, ce qui est 
toujours en agriculture la source de grandes diffi- 
cultés. 

Les distilleries agricoles sonl assurément la 
meilleure manière de tirer parti dus betteraves. 
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L'alcool qu'elles permetlenl de recueillir pour être 
exporté et vendu, n'enlève |i;is aux racines une 
quantité île principes milrilils équivalant au pro- 
duit en argent qu'il donne le moyen de, réaliser, et 
c'est pourquoi je résolus, dès l 'année 18Ô7, la con- 
struction d'une distillerie dans le svslème le plus 
simple, tenant avant loutà conserver un caractère 
rural, cl à ne pas devenir une grande usine. Le 
svslème Champonnois est assurément celui qui 
parait répondre le mieux à ce point de vue. 
Je montai des appareils pour traiter environ 
1 000 000 de kilogrammes de betteraves dans la 
même campagne, sans travail de nuit, cl devant 
donner environ 700 000 kilogrammes de pulpes 
qui pouvaient me permettre d'alimenter et d'en- 
graisser un nombreux bétail. Tout s'enchaîne dans 
une exploitation rurale avec une telle rigueur, 
qu'une modification de quelque importance dans 
les détails amène une perturbation complète dans 
l'ensemble. Ma distillerie me conduisit à élever de 
nouveaux bâtiments, à remplacer le modeste ma- 
nège traîné par des bœufs, qui servait précédem- 
ment de moteur à ma machine à battre, par une 
machine à vapeur imprimant le mouvement aux 
instruments de ma distillerie, au coucasseur. 
hache-paille, moulin à farine, etc. Je dus aussi 
modifier mes assolements et renoncer à la pro- 
duction du colza, pour pouvoir consacrer à la col- 
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ture de mes betteraves une quantité de terre suffi- 
sante. Les mois d'hiver qui avaient été jusqu'alors, 
pour moi comme pour les autres cultivateurs, un 
temps de disette, devinrent au contraire avec ma 
distillerie une période d'abondance. Les animaux 
entretenus sur mes pâturages d'été n'étaient plus 
assez nombreux pour consommer les résidus de 
ma fabrication, et je fus forcément conduit à l'en- 
graissement, qui permet seul de proportionner 
l'effectif du bétail aux ressources dont on dispose. 
J'achetai des vaches maigres auxquelles je donnai 
50 a 60 kilogrammes de pulpes par jour. J'ai sou- 
vent calculé que la ration d'entretien par vingt- 
quatre heures, avec cette excellente nourriture, ne 
ressort pas pour un bœuf de 600 ki lorrain rue*. |i;ir 
exemple, à plus de 50 centimes, sans compter la 
paille. Mes premiers pas dans cette nouvelle voie 
ne devaient pas être heureux : mes animaux furent 
atteints pendant la première année de la péri- 
pneumonie. Les cultivateurs environnants et les 
hommes employés dans ma ferme déclaraient que 
les pulpes étaient les véhicules de celle dange- 
reuse maladie, et mes débuts furent bien troublés 
sous ce rapport Je luttai avec énergie contre 
l'envahissement du mal. L'inoculation, dont il a 
été tant parlé à l'école d'Alfort et parmi les vété- 
rinaires, fut pratiquée chez moi sur une assez 
grande échelle parle regrettable M. Delafond. Je 
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ne puis pas atlirmer qu'elle constitue un moyen 
préventif certain, mais elle ne présente assurément 
aucun diinger lorsqu'elle est faite avec soin, et l'on 
doit la conseiller à tous ceux qui sont exposés aux 
ravages du fléau qui avait frappé mes élablcs. Je 
remplaçai du reste, l'année suivante, les vaches par 
les moulons; le pays que j'habite est un pays de 
plaines et de grande culture: c'est a*sez dire que les 
moulons y tiennent une place plus importante que 
les bêtes à cornes, et que je devais, par conséquent, 
rencontrer des facilités particulières pour acheter 
des moulons maigres destinés à l'engraissement. 

Mes pulpes me permettaient de nourrir jusqu'à 
six cents tètes de moutons par hiver. J'ai vendu 
ainsi et livre à la boucherie, dans le meilleur état, 
environ 30000 kilogrammes de poids vivant par 
campagne. Un bétail aussi nombreux me donne 
des quantités considérables de fumier et amasse 
dans mes terres une fertilité exceptionnelle. 

En faisant ressortir, comme je viens de le faire 
dans les lignes qui précèdent, les traits les plus 
saillants de l'exploitation que je dirige depuis 
bientôt quatorze ans, j'ai voulu surtout imprimer 
aux recherches agronomiques qui font l'objet de 
celte publication leur véritable caractère, et dé- 
monlrer qu'elles ont été conçues au pnint de vue 
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tic la pratique agricole la plus rigoureuse, el qu'elles 
sont avant tout l'œuvre d'un cultivateur. 

Le lien qui unit la science à la culture deviendra 
de jour en jour plus étroit, et, fort de celle féconde 
alliance, l'avenir témoignera de plus en plus que 
le beau et vaste champ d'éludés au milieu duquel 
les agronomes vivent et contemplent les phéno- 
mènes si variés de la vie végétale et animale, offre 
à l'esprit un intérêt toujours nouveau et à l'âme 
une de ses plus saines occupations. 

15 avril 1863. 

Jules REISET. 
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RECHERCHES 

PRATIQUES ET ElPEimUTiLES 

SUR L'AGRONOMIE 



EXPÉRIENCES 

SUR LA COMPOSITION DU LAIT 

DANS CERTAINES PHASES DE LA TRAITE 



LES AVANTAGES DE LA TRAITE FRACTIONNÉE 
(1848.} 

C'esl un fait généralement reconnu que le lait offre 
des différents apinénables dans ses qualités suivant 
qu'il est recueilli au commence m eut ou à la fin de la 
traile. 

Panneiilicr et Deyeux paraissent en avoir fait la pre- 
mière remarque, et voici comment ils s'expriment dans 
leur livre, qui fournil de précieuses indications sur 
l'importance domestique du lait : 
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2 expériences sur la Composition du lait 

« D'après l'observation que nous avons faite relati- 
vement à la différence notable qui existe entre la pre- 
mière et la dernière portion du lait d'une même traite, 
On doit facilement entrevoir combien est vicieux l'usage 
dans lequel on est, surtout dans les grandes communes, 
de destiner le lait d'une même femelle au service de 

» Supposons, en effet, trois malades auxquels le mé- 
decin aura prescrit le lait d'ânesso, par exemple, à la 



le troisième, auxquels un donne, comme au premier, 
la dose de lait prescrite. Dans ce cas, il est aisé de voir 
que le premier malade aura le lait le plus séreux, 
tandis que le dernier u'a, pour ainsi dire, que de la 
crème (1). « 

Plus récemment, MM. Quévenne et Donné ont ima- 
giné, chacun de leur côté, des instruments destinés à 
déterminer plus ou moins rapidement les qualités du 
lait, et notamment la proportion de crème qu'il con- 
tient. Ce fait n'a pas échappé à leur attention. 

Enfin, dans son mémoire sur la composition chi- 
mique du lait d'ànesse (2), M. Péligot a le premier 
donné une analyse avec des nombres. Le lait d'une 
même traite, après un sevrage de neuf heures, a été 

(I) Traité sur h lait, p. 306. 

(î) Annota ieehimis et de pfcpioac, %• «érîe, t. LXtl, p. iîî. 
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ET AVANTAGEA DE LA TRAITE FRACTIONNÉE. 3 

recueilli eu trois parties séparées. L'analyse de ces trois 
parties a donné ; 

Bsurre 0,96 (,02 1,S2 

Sucre de lait . . . fl.BO 6,iS 6,45 



J'ai multiplié lus amtlvscs pour arriver à une con- 
naissance plus complète d'un phénomène physiologique 
aussi singulier. 

Les expériences ont porté sur le lait de deux vaches 
nourries à la prairie pendant la journée, et rentrées a 
l'étnble pendant la nuit, sans y recevoir de nourriture. 
Dans la capsule même où devait s'opérer levapora- 
tion au hain-maric, on faisait tomber de la mamelle 
20 grammes environ du lait à analyser. Le résidu était 
définitivement pesé après une dessiccation complète 
à 100 degrés dans letuve. 
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ET AVANTAGES [IË LA TRAITE FRACTIONNÉE- 5 



Du l'ensemble des Faits consignas dans ces tableaux, il 
résulte que lo lait recueilli à la fin de la traite est plus 
riche- que celui recueilli au commencement. Il faut 
remarquer cependant que cette disposition d'est pas 
absolue, et que la différence ne s'observe que quand le 
lait a séjourné plus de quatre heures dans son réser- 
voir naturel. Si l'on rapproche les traites de deux en 
deux heures, on davantage, la (.miii [Hisili'Mi du lait reste 
sensiblement constante durant toute rémission; toute- 
fois ces traites réitérées ne sont pas normales, et la 
vacho ne s'y soumet qu'avec beaucoup de répugnance ; 
il arrive même qu'elle y oppose une résistance qu'on ne 
peut pas vaincre. 

Ces faits ne semblent-ils pas prouver que la matière 
grasse qui est la cause de toutes ces différences, comme 
on le verra plus loin, se sépare dai;s les mamelles do la 
vache comme dans un vase inerte! Ce qui confirme 
celte opinion , c'est que la proportion de beurre 
qui s'accumule dans la dernière portion du lait est 
d'autant plus grande que le si 'jour a été plus prolongé. 



Digrlizsdby Google 



6 EXPÉRIENCES SUR IA COMPOSITION DU LAIT 

Quand ou vient à analyser la portion du lait prise 
nu milieu même de la traite, elle se rapproche généra- 
lement davantage, par sa composition, du lait reçu au 
commencement de celle mémo traite. Ktifm, un dernier 
fait, digne d'intérêt, mais qu'il était facile de prévoir 
s'observe entre le lait des vaches, suivant qu'elles sont 
au milieu de l'herbage, en pleine pâture, ou bien ren- 
trées la nuit à l'étable, et privées d'aliment. Dans le 
premier cas, l'influence do l'alimentation est tellement 
immédiate, que l'on reçoit un lait sensiblement plus 
riche que dans le second cas. Il y a donc perte à éloi- 
gner la traite du moment de l'ingestion des aliments. 

Le traitement du résidu par l'éther démontre que ces 
variations considérables sont exclusivement affectées au 
compte de la maticro grasse. La partie insolublo dans 
l'éther varie à peine, et si l'on fait le dosage de l'azote 
ou dos sels dans ces résidus d'origine si différente, on 
trouve des nombres presque constants. L'analyse est 
ainsi venue confirmer l'observation consignée par 
M. Donné (1 ) : " L'élément gras, suspendu sous forme 
lie globules, fait seul varier la pesanteur spécifique du 
lait, et après l'avoir séparé parle filtre, on trouve que la 
densité du lait filtré no varie pas d'une manière sensible, 
quelle que soi!, la différence que présentent les laits eux- 
mêmes avant d'être filtrés. » 

(I) Cour» da microscflpie, p. 39t. 
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Le lait de la fenimn présente aussi des variations 
très appréciables dans sa composition, suivant qu'il 
est recueilli avant ou après avoir donné le sein à l'en- 



Digitized by Google 



expéhieuces sur l 



LAIT DE FEMME. 



>. va. 



Le lait dont les analyses sont consignées dans le ta- 
bleau précédent est celui d'une nourrice de vingt-sept 
ans, accouchée depuis onze mois, et qui nourrissait son 
cinquième enfant. 

On remarquera qu'après un séjour prolongé dans les 
organes sécréteurs, lo lait de la femme possède une 
richesse moyenne très sensiblement moindre. Enfin, les 
différences que présente la composition du lait de 
femme doivent être attribuées exclusivement à la ma- 
tière grasse : comme dans le lait de la vache, la partie 
du résidu insoluble dans l'éther, la proportion d'azote 
et les sels restent sensiblement dans les mêmes rap- 
ports. 
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9 




Si la disposition de la mamelle chez la vache permet 
de supposer que la matière grasse surnage peu il peu, 
cl s'échappe la dernière au dehors, il paraît difficile 
d'admettre la même interprétation en ce qui concerne 
la femme. Cette particularité mériterait peut-être d'at- 
tirer l'attention des physiologistes. 

Il n'était pas sans intérêt de constater le degré de 
fidélité que l'on devait attribuer au iacloscope de 
M. Donné, en rapprochai) I li s résultats qu'il fournit de 
ceux de l'analyse. On voit que cet instrument peut 
donner dans la pratique des indications utiles, mais 
bien éloignées de la rigueur que l'on rencontre dans 
les méthodes chimiques. C'est une simple approxima- 
tion qui trouve son avantage dans la rapidité de ses 
résultats. 
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ET AVANTAGES DE LA TRAITE FRACTIONNEE. 1 l 

VACHE N° 1. — LA 11LANCHE. 

1" Du S1 août 1813 ou 28 août inelusivement, cette vache a fourni 
1 1)6 056 grammes île lait, qui ont donné i 850 grammes de beurre 
lavé et non fondu ; soit, 4,57 do beurre pour 100 de lait. 

En SiUTbhiUi! iiiîisi iRit 11' '.ni! <iu la v.iclu": ;i l.i |im ludion du beurre, 
on obtient 1,5 de beurre pour lOfl do lait, 

3° Poids du lait ronuclLLi du 27 sov.liuidiri! nu 3 octobre = 79 035 
grammes. 

Lait do la dernière portion mis de côté 

en fraetionnnnt les traites 18 765 grammes. 

Beurre obtenu 1 245 

Soit, 6,03 pour lOO du lait employé. 
4" Poids du luit recraiili dis i odubre m 7 ixlobns in-r-lu^viimciil 
•= 15 835 grammes. 

Lait de la dernière portion mis de r6lé 

on fractionnant les Iraitos 8 565 grammes. 

Beurre obtenu ?!1 

Soit, 7,53 pour 100 du lait employé. 
5» Poids du lait recueilli du 8 octobre au ! 5 octobre ini-lusUonienl 
=.— 8ii 650 grammes. 

J.oit de la dernière portion mis de côté 

en fractionnant les traites 13 135 grammes. 

Beurre obtenu 1 050 

Soit, 8,1 pour ) 00 du lait employé. 
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LA VALEUtt DES GRAINS ALIMENTAIRES («). 

(1853.) 

Uuo des plus intéressantes questions qui se présent eut 
dans l'étude de l'ccotiomiu rurale, est celle qui tend ;'t 
déterminer la valeur des grains employés à l'alimentation, 
des hommes ou des animaux. 

On suit que, dans les transactions commerciales, le 
poids de l'hectolitre, exerce nue influence décisive : sur 
les marchés, l'acheteur recherche toujours un blé lourd, 
une avoine lourde; il entend par là donner la préférence 
au grain qui, sous un même volume, présente un poids 
plus considérable. 

Lorsque la vente se fait en prenant pour base une 
mesure de capacité, comme l'hectolitre, il est évident 
qu'un pris plus élevé' doit être réservé à un poids plus 
considérable ; ruais si la vente se fait au poids, l'acheteur 
semble préjuger la qualité uiéim: du i;raiii lorsqu'il tient 
compte de la pesanteur de ce même grain par rapport 
à son volume. 

Ainsi, entre deux sacs de blé d'un même poids, 
100 kilogrammes par exemple, la préférence est ac- 

(I) Annales de chimie cl de plnjiii/u?, 3' série, t. XXXIX, 
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VALEUR DES GRAINS ALIMENTAIRES. 13 

cordée au grain dont l'hectolitre présente le poids lu 
plus élevé. 

Celle préfère nre esl-i;llo justifiée'. 1 I.e grain qui pèse 
le plus a-t-il une valeur alimentaire plus grande? Telle 
est la question qui fait l'imjet duce travail. 

Cette première partie comprend les expériences sur 
les blés; je m'occupe de compléter l'examen des autres 
grains alimentaires. 

Eï PÉRI EN CES SUR LE BLÉ. 
Polda de l'hetlolllrc de blé. 

Si l'on cherche à déterminer avec précision le poids 
d'un volume donné de blé, on rencontre de nombreuses 
difficultés dans celte expérience en apparence fort 
simple. 

Le poids d'un volume île grain dépend nécessaire- 
ment : 1° de la méthode suivie pour le mesurer; 2° delà 
densité réelle des grains; 3° de leur forme ; a" enfin du 
leur élat d'hydratation. 

Nous allons examiner successivement ers diffé renies 
causes qui font varier le poids de l'hectolitre. 

Tout le monde sait que des grains de hlé placés dans 
une mesure laissent entre eux plus ou moins d'espace 
vide, suivant le procédé employé pour remplir cette 
mesure. Les grains se placeront Irès différemment, 
suivant qu'ils auront été versés lentement ou avec uno 
certaine vitesse ; la l'orme de vase destiné à recevoir le 
grain pourra exercer une influence; enfin, suivant son 
état d'hydratation, le grain sera plus ou moins glissant: 



Digitized by Google 



1/j MÉMOIRE SUR LA VALEUR 

les grains humides cl ridés laisseront outre eux le plus 
grand vide. 

L'arrangement des grains se trouvera encore très 
notamment modifié, si l'on détermine un tassement en 
ébranlant la mesure pendant qu'on la remplit : on par- 
vient ainsi ù augmenter beaucoup le pouls d'un volume 
délerminé de blé. La proportion de grain qui entre 
dans la mesure par suite du tassement, peut s'élever 
jusqu'à 8 kilogrammes par hectolitre, comme le prou- 



veut les expériences suivantes : 












H!i'i rlii pays iii'orijjini! anglaise) .... 


79,000 8(,360 




Blé Yictoriado tarée. (loi 8fi1,i ,c e:<pÉr. 


78,760 8S.3I6 








7,U0 


Blé spaldinj! do la récolte de (851. . . 


70,050 8(,000 






70,550 86;750 


7,S00 


Gros blé Victoria de la récolta de 1 831 . 


79,780 B6,)i0 


6,360 


firos blé spalding, id. l^eipér. 


79.S00 85,800 


6,600 


il id. î- rapér. 


70,100 83,800 


6,700 


id. id. 3' eipér. 


87,010 


7,9*0 


id, id. eipér. 


87,920 


8,8Ï0 


Bléanglpi8ifloiVifi''sjii/T.s(rtr!i\ 1 " ii\i>(jr. 


79,ii0 86,560 




id. S" mpér. 


86,860 


7,i!0 



Pour arriver à des expériences comparables sur le 
poids d'un hectolitre de grain, il est donc nécessaire 

Voici la méthode la plus simple et généralement 
adoptée : 

Dans un demi-hcclolitre ordinaire, ou verse legrain à 
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DES GRAINS ALIMENTAIRES. 15 

la pelle, en ayant soin de ne pas ébranler la mesure. La 
chute du grain doit avoir lieu, autant que possible, 
vers le centre du demi -hectolitre, en tenant la pelle à 
10 centimètres environ au-dessus de cette mesure. 

On fait tomber l'excédant du grain eu passant une 
seule fois un rouleau de bois ou le manche de la pelle 
sur la surface du demi-hectolitre. Ku procédant ainsi, on 
arrive à des résultats fout à fait comparables. 

Dans une série de recherches, il serait bien difficile 
d'avoir à sa disposition un demi- hectolitre de chaque 
échantillon de blé, afin d'en déterminer le poids. Pour 
opérer avec exactitude sur une petite quantité de grains, 
sur un litre ou un demi-litre par exemple, je me suis 
servi d'un appareil fort simple que M. Busche a eu la 
bonté de me faire connaître. 

Cet appareil, dont le but est de verser le grain d'une 
manière uniforme, se compose d'une trémie métallique 
en forme d'entonnoir; cette trémie, glissant le long 
d'une tige métallique garnie d'un pied, peut être fixée 
à une hauteur déterminée au moyen d'une vis de 
pression. 

L'orifice inférieur de l'entonnoir a 2 centimètres de 
diamètre; il est fermé par un petit couvercle à char- 
nière s'engageant sur un ressort à bouton. I,a trémie 
chargée do grains, il suffit de presser légèrement le 
ressort à boulon; le couvercle s'ouvre brusquement en 
dehors, et le grain tombe dans la mesure disposée pour 
le recevoir. 

Cette mesure est un cylindre de cuivre d'un demi-litre 
exactement jaugé, lin rasant l'orifice du cylindre avec 
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16 MÉMOIRE SUB LA VALEUR 

une large famé métallique, on enlève le grain excédant 
et Ton procède à la pesée. 

Cet appareil donne des résultats aussi exacts que 
possible. Kn prenant plusieurs fois de suite le poids d'un 
demililredu même blé, on n'ohservcgénéralement entre 
les pesées que des différences insignifiantes. Cependant, 
pour certains grains humides et qui se placent mal dans 
la mesure, j'ai trouvé jusqu'à 2 el 3 grammes de diffé- 
rence entre plusieurs pesées; [leur des blés ordinaires, 
les variations sent au plus de 1 gramme pour un demi- 
litre. 

Les poids consignés dans mon travail sont d'ailleurs 
obtenus eu prenant la moyenne de si\ pesées du même 
échantillon de blé. 

J'ajouterai qu'en réglant convenablement la hauteur 
de la chute du grain, il est facile d'obtenir une concor- 
dance complète entre les résultats donnés par le poids 
du demi-litre et ceux que fournissent les pesées laites 
dans les greniers avec les soins convenables. 

Les deux méthodes que je viens d'indiquer donnent, 
aussi exactement que possible, le poids d'un volume 
déterminé de blé. 

Mais, pour connaître la pesanteur spécifique réelle, 
ou la densile du blé, il huit tenu' compte du vide laissé 
entre chaque grain de blé; il faut tenir compte de son 
volume, de sa forme, sans les modifier. 

J'appellerai i\om poids apparent du blé, le résultat 
obtenu en mesurant et en pesant le blé avec les soins 
que nous venons d'indiquer. 

Quant à la densité du blé, elle a été prise au moyeu 
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du vol unie no m être do M. Regnault. La description du 
cet ingénieux appareil se trouve dans las Annales de 
chimie et de physique (1), et je n'ai rien de particulier 
il y ajouter. 

Son emploi m'a fourni des résultats d'une exactitude 
rigoureuse, et ces résultats inspireront, j'espère, d'autant 
plus do confiance, que mon ami M. Izarn a bien voulu, 

de cet appareil dans le laboratoire do M. Begnault, au 
collège de France. 

Le poids du blé mis en ex péri en ce était généralement 
de 120 grammes. Le jour môme où l'on prenait la den- 
sité d'un blé, on déterminait le poids apparent du litre 
de ce grain. 

Le tableau qui suit donne, pour chaque échantillon 
de blé, sa densité absolue, comparée îi celle de l'eau 
prise pour unité : on en déduit le poids do 1 litre de blé, 
en admettant que ses grains soient tellement juxtaposés 
et soudés les uns aux autres, qu'il n'existe aucun vide 
entre eux. Ces nombres sont consignés dans les colonnes 
n" 1 et II do tableau, Le poids apparent du litre est mis 
en-regard dans la colonne n° 111. 




FéUnle] le noire 1,190 1290 *739,6 

Blé blanc anglais 1,3(7 13*7 767,i 

Blé récolté à Écorchebaraf on 1850. . . . 1,350 1350 7(8,8 

Blé de la Charmoise 1 .350 1350 771,1 

Blo Albert (3' année d'impôt La lion) .... 1,358 135S 791,6 

(I) Tome XIV, p. 507. 
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Blé anglais (Sorter'. MJff tlraw] importé 
en1831 

Blé blanc do Russie cultive à Neufchàtol 
■S m un- Inférieure) 

Blé Hérisson (1851) 

Blé Bicheile do Naples, blanc, de mars, . 

Blé Victoria de mars (Pontoiso) 

BléanL-luià S|i.ik1iri{j. i.ii'oAC à V.i'on licluruf 



Biii anglais \ ijiiriii, licdii: il icoiYlit;i>;vuf 

en (S'il 

Blé de Xérès [trè» dur), Bruyères près 

d'Arpajon 

Tlli' i-oii^o il'! H i. shïc . 7 r ;i nni't' .V in ip.irla L . 
RI,-": culiivé uni environs de Pontlevoy. . . 
Blé triméuia barbu de Sicile (t851). . . . 
Blé nonnelte, ou géant de Sainla- Hélène 

[1850] 

Blé llichelledo Grignon 

Blé Albert (importé d'Angleterre en 1 831). 
Blé de Pologne (très dur) 

Une observation ressort immédiatement du rappro- 
chement de ces nombres : le poids apparent An litre n'est 
généralement pas en rapport avec la densité. On sera 
frappé de voir qu'à la densité la plus élevée 1,407, 
correspond 7Û6.2, un des plus faibles nombres trouvés 
pour le poids apparent du litre. 

D'un autre coté, pour l'échantillon n° 7 (blé blanc de 
Russie), dont le poids apparent s'élève à 816,0, corres- 
pond la densité 1 ,378, qui est au-dessous de la moyenne. 

Ces anomalies, qui étonnent tout d'abord, peuvent 




1,371 1371 '793,0 



4,378 137B 816,0 

1.380 1380 795,6 

1.381 1381 801,1 

1.381 1381 745,1 

1.382 1381 783,3 

1,381 138* 78i,5 

1,381 1381 803,6 

4,385 1385 735,0 

1,388 1388 775,0 

1.390 133(1 803.0 

1.391 139t 793,8 
1,396 1396 805,8 
1,398 1398 815,3 
l,U7 1107 716,î 
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cependant s'expliquer en partie par l'influence de la 
forme des grains, qui se casent plus ou moins bien dans 
la mesure. 

Les grains du blé doPiiIogm!, de forme très allongée, 
laissent nécessairement plus de vide en tombant dans la 
mesuro, que les grains du blé blanc de Russio, d'uno 
forme ovoïde parfaitement déterminée. 

Si l'on recherche les causes qui viennent encore 
influencer la densité et le poids apparent du litre, il 
faut tenir compte de l'état d'hydratation du grain. 

Pour délennniei- exactement la quantité d'eau con- 
tenue dans le blé, le grain, grossièrement pulvérisé, a 
été chauffe dans un bain d'eau bouillante, en même 
temps qu'il était soumis à un courant d'air sec. 

La dessiccation n'était considérée comme définitive 
que lorsque le poids du tube en U, contenant le blé h 
dessécher, restait constant. Pour 20 grammes de blé, 
ce résultat était généralement obtenu après six ou huit 
heures, la quantité d'air sec circulant étant de 120 à 
180 litres. 

Dans les vingt échantillons de blé examinés, les 
variations pour la proportion d'eau se sont maintenues 
entre 12,20 et 16,51 comme limites extrêmes. 

Cependant, chaque espèce de blé parait s'assimiler 
une quantité d'eau normale, qu'il retient avec une 
certaine affinité dans les conditions atmosphériques 
ordinaires. 

Si, après avoir desséché du blé dans l'air sec, on vient 
à l'exposer de nouveau :i l'air libre, il reprend avec 
assez d'énergie la proportion d'eau qui lui a été enlevée. 
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Si, au contraire, ou porte le grain dans une atmos- 
phère saturée d'humidité, on verra qu'il tend ensuite 
à perdro très promptement à l'air l'eau absorbée en 
excès. 

En commençant ces recherches, j'avais pensé qu'il 
serait possible d'augmenter ou de diminuer à volonté 
le poids d'un volume déterminé de blé, en lui faisant 
absorber de l'eau ou en le desséchant. 

Celte pensée m'a fait entreprendre des expériences 
que je crois devoir consigner ici. 



lilé Albert. — A l'état normal, ce blé contient 46,4 1 
pour 1 00 d'eau : sa densité est de 1 ,398 ; le poids appa- 
rent du litre, 845,3. 

Voici les variations que la densité et le poids apparent 
du litre de ce blé éprouvent en exposant les grains en 
couches minces au-dessus de l'acide sulfurique dans un 
vase fermé : 



■ci perle d'eau frnclhimrc si 
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Blé hbnte. de llussie. 



Il résulte de l'examen de ces tableaux, que les deux 
blés soumis à une dessiccation lïacliomu'e subissent des 
variations tout à fait analogues. La densité augmente 
toujours en même temps que la proportion d'eau di- 
minue. Le grain éprouve en effet une contraction bien 
sensible; toutefois cette contraction du grain n'est pas 
proportionnelle à la quantité d'eau perdue, aussi le 
poids apparent du litre dimimie-t-il sensiblement avec 
la perte d'eau. 



Ou a laissé séjourner du blé spaUling > 
mince dans une atmosphère saturée d'hun 
température do l'air. 



couche 
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L'absorption do l'eau par un blé normal ayant pour 
effet immédiat de gonfler le grain, on voit que la den- 
sité et le poids apparent du litre vont en diminuant à 
mesure que la proportion d'eau augmente. 

Il n'était pas sans intérêt do savoir si un blé qui a 
absorbé une proportion d'eau supérieure à celle qu'il 
contient dans son état normal, reprend son volume 
primitif et son poids lorsque, parla dessiccation, on lui 
enlève celte proportion d'eau anormale. 

Le blé ne retient d'ailleurs que très faiblement l'eau 
qu'on lui fait absorber en excès : deux journées d'expo- 
sition à l'air libre, en couche mince, ont suffi au blé 
spalding pour perdre exactement les 16,ù8 pour iOO 
d'eau qu'il s'était approprié pendant son séjour dans 
l'air humide. 

Ce blé était donc revenu à son état normal pour la 
proportion d'eau ; cependant sa densité se fixe à 1,301, 
et le poids apparent du litre devient 7&0.5. Nous rap- 
pellerons que le grain normal possédait une densité de 
1 ,382, et un poids apparent de 782,3. 

Cette expérience montre que le grain modifié par 
une absorption d'eau accidentelle ne reprend pas son 
volume primitif par la dessiccation : il reste gonflé : sa 
densité et le poids apparent du litre s'abaissent d'une 
manière très notable. 

On sait que les blés récoltés par des temps de pluie 
sont généralement légers; aussi éprouvent-ils une dé- 
préciation très notable sur les marchés. 

11 est vraisemblable que les blés fortement mouillés 
pendant leur recolle éprouvent la nidification signalée 
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dans l'expérience dont je viens de parier. Le grain se 
gonfle, et ne peut ensuite reprendre son volume normal 
malgré les soins qui iui sont donnés. 

Une nouvelle expérience est venue confirmer ces 
observations. 

420 grammes d'un blé blanc Richelle de Naples ont 
été arrosas et mouillés jusqu'à provoquer un commen- 
cement de germination. 

Le grain pesait alors 540 grammes, et avait ainsi 
absorbé 28 pour 100 d'eau. 

Après quatre jours de dessiccation à l'air libre, le 
poids du grain mis en expérience était de 420 grammes 
comme au début. Le grain a laissé dégager ainsi les 
28 pour 100 d'eau absorbée accidentellement. 

Revenu à son état d'hydratation normale, ce blé avait 
une densité de 1,327, le poids apparent du litre étant 
de 706,4. 

Ce même grain, avant d'être mouillé, avait pour 
densité 1,381, et pour poids apparent du litre 801,10. 

Un commencement de germination dans une récolte 
de blé compromise par les mauvais temps, est un fait 
qui se rencontre malheureusement trop souvent ; les 
blés récoltés à Écorchebœuf, dans notre exploitation, 
pendant la campagne de 1850, en offrent un exemple. 
Aussi le poids de l'hectolitre de ces grains no dépassait- 
il pas 74",8, leur densité 1 ,350 étant aussi une des plus 
faibles. 

On comprend tmite l'inipoi'tanre qu'il v aurait à se 
renseigner exactement sur les proportions d'eau que 
contiennent les grains, quand il s'agit do grands appro- 
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vïsionucments pour las services publics. C'esl une ob- 
servation déjà signalée par les savants qui se sont occu- 
pés de cette intéressante question. 

M. de Gasparin (1) démontre que 100 kilogrammes 
de blé peuvent valoir 25 francs ou 20 fr. 85 c. , sui- 
vant la proportion d'eau contenue dans le grain. 

Dans un mémoire très intéressant (2), M. Millon 
insiste particulièrement sur l'importance qu'il faut 
attribuer à l'hydratation des blés. 

Il est à désirer que ces avis ne restent pas stériles. 

On voit, par tout ce qui précède, que les plus grandes 
variations qui affectent la densité et le poids apparent 
du blé, dépendent presque exclusivement de la forme 
et du volume des grains. 

Cependant, en appliquant le système généralement 
suivi dans les marchés, on arrive aux résultats pratiques 
que voici : Un blé d'une grande densité pourra Être 
très notablement déprécié, si le poids de l'hectolitre est 
au-dessous delà moyenne; mais on payera un prix plus 
élevé un blé lourd, sans môme savoir que sa densité 
réelle est très faible. 

Ce simple rapprochement suffît déjà pour montrer 
que Von attribue trop de valeur au poids de l'hectolitre 
de blé. 

Il nous reste maintenant à voir si les qualités alimen- 
taires du grain sont en rapport, soit avec la densité, soit 
avec le poids apparent. 

(I) Court d'ugricullur», t. III, p. 628 
:î: Av,n\taire de chimie, 1849, p. 463. 
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Les recherches auxquelles se sont livres les savanls 
les plus distingués de noire époque ont établi le rôle 
important des matières azotées dans l'économie végé- 
tale et animale. 

Dans les différentes parties de leur organisme, les 
végétaux contiennent, comme les animaux, des prin- 
cipes très riches en azote et qui présentent une compo- 
sition tout à fait identique. 

Ainsi les matières azotées du blé ne diffèrent en rien, 
quant n leur amijuisitiriii, Av. celli;- que Ton obtient du 
sang ou de la chair des animaux. Ces matières, d'origine 
et de nature si diverses, renferment invariablement 
1G pour 100 d'azote. 

C'est là un fait considérable, qui a été mis complète- 
ment en évidence par le beau travail de MM. Dumas et 
Cahours Sur les matières azotées neutres de l'organisa- 
tion (1). Cependant 1* extraction de cette viande végétale 
contenue dans les blés présente certaines difficultés, 
lorsqu'on veut en déterminer exactement les pro- 
portions. 

Pour fixer comparativement la valeur nutritive des 
farines, M. Bonssîngauk a même renoncé à en extraire 
directement le gluten et l'albumine, et il a pensé qu'on 
arriverait plus sûrement à la connaissance de ces prin- 
cipes azotés, en déterminant la proportion d'azote con- 
tenue dans les farines (2). 

De son côté, M. Peligot, dans un important travail 

(I) Anmlet de chimie et defhytique, 3' série, t. VI, p, 385. 
(i) Boussingault, Économie rurale, V Mit., 1. 1, p. 131. 
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surla co m position des blés, a déterminé, avec beaucoup 
de soin, les matières azotées qu'ils contiennent (1). 

La seule méthode qu'il considère comme exacte est 
celle qui consiste, comme l'a fait M. Boussingault, à 
calculor la proportion des matières azotées d'après la 
quantité d'azote qu'elles fournissent, en admettant, avec 
MM. Dumas et Cabours, que tes matières contiennent 
en moyenne 16 pour 100 d'azote. 

La détermination directe de l'azote ne présente d'ail- 
leurs plus de sérieuses difficultés, depuis que M. Peligot 
a réussi, avec Unit de succès, à mettre entre les mains 
des chimistes un procédé d'analyse exacte et rapide, 
comme un essai alcalimélrique (2). 

L'azote a donc été dosé directement dans les variétés 
de blés que j'ai eues a ma disposition, et j'ai ensuite 
établi par le calcul leur richesse en gluten et eu al- 
bumine. 

Une partie de mes analyses a été faite en recueillant 
l'azote à l'état gazeux, d'après la méthode de M. Dumas. 
Toutefois, pour 1 cbasseï' complète nient l'air de l'appa- 
reil, je me suis servi, comme l'a indiqué M. Millon, 
d'un générateur d'acide carbonique sec, agissant de 
concert avec une pompe. Une précaution qui m'a bien 
réussi pour éviter tout mélange d'hydrogène, d'oxyde 
de carbone ou d'oxyde d'azote, est de faire suivre le 
cuivre métallique d'une colonne d'oxyde de cuivre en 
grenailles, de 20 centimètres environ, fortement chauf- 

(I) Annales de chimie el de physique, 3' strie, t. XXIX, p. S. 
(3; Comptes rendus des minces dr l'Aimicmir dn Kieueet, t. XXIV, 
p. 510. 
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fée pendant la combustion. L'azote obtenu ainsi n'avait 
pas même l'odeur nitreuse habituelle; deux analyses 
d'un même blé s'accordaient toujours à moins do 
1 millième. 

Mais il faut bien reconnailre que cette méthode ana- 
lytique est longue et pénible, car, pendant plusieurs 
heures, il faut maintenir à une température très élevée 
un tube qui n'a pas moins de 1 mètre do long ; tandis 
que le procédé indiqué par M. Peligol donne d'une 
manière beaucoup plus rapide des résullats aussi rigou- 
reusement exacls. 3e m'en suis assuré, on analysant 
comparativement par les deux méthodes les mêmes 
variétés do blés. 

Voici le tableau des analyses couiparalives qui ont 
élé faites dans le laboratoire de M. l'eligot, au Conser- 
vatoire des arts et métiers, avec l'obligeant concours do 
M. J. Bouis : 



Blé de la Cbarmoise. . . 
Blé bliirn; anglais. . . 
Pétanielle noire. . . . 
Blé Victoria de mars. . 



J'ai donc adopléavec une entière confiance, pour ces 
analyses, un procédé qui présente de si précieux avan- 
tages. 

L'incinération des blés a été l'aile dans un fourneau à 
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moufle; on brûlait dans une capsule de platine k ou 
5 grammes du blé desséché. J'ai consisté que la cendre 
obtenue ne variait pas sensiblement de poids, soit qu'elle 
fût fondue à une température élevée, soit que l'on évitât 
la fusion en la maintenant au rouge sombre. 

Je me suis surtout attaché à étudier des variétés de 
blés prises à des sources bieo authentiques. M. L. Vil- 
morin a mis une obligeance toute particulière s me 
fournir les variétés les plus intéressantes de sa riche 
collection. 

Plusieurs blés importés d'Angleterre, fit cultivés dans 
mon exploitation, sont également au nombre de ceux 
qui ont été analysés. 

Le tableau qui suit présente l'ensemble des expé- 
riences et des analyses : 

En rapprochant les résultats des expériences résu- 
mées dans ce tableau, on voit que la proportion d'azote 
a varié de 1,71 à 2,87 pour 100. Ces variations cor- 
respondent, pour le gluten, à 10,63 et 17,93. 

Si l'on cherche à établir la relation qui peut exister 
entre le poids apparent des diverses espèces de blés 
examinées et leur richesse en matières azotées, ontrou- 
vera qu'il n'en existe aucune. Ainsi le blé blanc de 
Russie, dont le poids apparent est de 816,0, contient 
12,68 de gluten, exactement comme le blé récolté à 
ÉcOTchebeuf en 1850, dont le poids n'est que de 7fi8,8. 
Le blé de Pologne est un des plus riches en gluten ; il 
en contient 16,31 pour 100: or, son poids apparent 
746,2 est cepeiii'ant un des plus faibles. 
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En classant 1rs \ inirt variétés de Més du tableau sui- 
vant leur richesse en matières azotées, on trouve que 
les dix premières rdiitieiineist, en moyenne, 11,86 pour 
1 00 de gluten, le poids moyen de ces blés étant Je 783,7. 

La deuxième série îles dix autres Més représente, eu 
moyenne, 1 4,16 pour 100 de gluten, tandis que le poids 
moyen des blés reste à 781,62. 

Ces expériences sont concluantes, et démontrent qu'il 
faut renoncer à chercher une relation entre le poids 
apparent des blés et leur valeur nutritive. 

On remarquera, au contraire, que la densité îles blés 
parait augmenter assez généralement avec la proportion 
demalière azotée. La densité 1,200 correspond à 10,68 
de gluten, et la densité I ,fi07 à 16,81. On pourrait citer, 
il est vrai, quelques exceptions; cependant, en prenant 
des moyennes, on trouve que pour six variétés de blés 
dont les densités sont comprises entre 1,817 et 1,378, 
la proportion moyenne de gluten est de 12,09; tandis 
que pour douze autres espèces de blés, dont les densités 
varient entre 1,380 et 1,398, lu proportion moyenne 
du gluten s'élève à!3,û0 pour 100. 

H existe donc une relation entre la valeur alimen- 
taire des blés et leur densité : d'autres faits viennent 
confirmer cette observation. 

Les blés durs et glacés présentent les plus fortes 
densités; ils contiennent aussi notablement plus de 
gluten que les blés tendres. 

La qualité de ces blés durs les fait d'ailleurs recher- 
cher sur certains marchés pour la confection des pâtes, 
telles que le macaroni et le vermicelle. 
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Pour la proportion des cendres, les plus grandes 
variations sont comprises entre 1 ,77 et 2,25 pour 100. 

En cherchant àétablir quelques rapprochements entre 
les qualités des différents blés et le résidu fixe qu'ils 
laissent par l' incinération, on remarquera que les blés 
les plus riches en gluten et les plus denses sont aussi 
ceux qui donnent li' plus de cendres. 

11 parait donc exister une relation intime entre le 
résidu salin des blés et les principes azotés qu'ils ren- 
ferment. 

Les différentes espeees de lilrs possèdent, on le voit, 
des valeurs alimentaires fort différentes : c'est là un 
fait déjà bien établi par d'anciens et intéressants tra- 
vaux, et confirmé par mes expériences. 

Cependant on paraît^ peu disposé à se préoccuper, 
dans les transactions commerciales, d'établir le prix 
réel de l'un des produits qui servent de base h l'alimen- 
tation publique. 

Supposons, par exemple, que l'on mette en vente le 
blé anglais n°\'l du tableau, et le blé Hérisson récolté 
à Bruyères, près d'Àrpajon. Les acheteurs donneront, 
saus hésiter, la préférence au blé anglais : son grain est 
tendre, bien nourri, très homogène de forme; taudis 
que si l'on consent à acheter le blé Hérisson, on lui 
imposera certainement une dépréciation, parce que ce 
blé se présente en petits grains glacés, généralement 
mal développés et de peu d'apparence. 

Cependant les expériences que nous allons mettre 
en regard de ces résultats pratiques prouvent que ce 
mode d'appréciation est tout à fait inexact et mal fondé, 
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si l'on veut bien attribuer une certaine valeur aux 
proportions de gluten et d'eau contenues dans les hlés. 

Ainsi, 1 00 kilogrammes du blé anglais (Barker's stiff 
straw) contiennent l&M d'eau et 9*, 54 de gluten. 

1 00 kilogrammes du blé Hérisson , récolté à Bruyères, 
près d'Arpajon, contiennent 1 3\48 d'eau et 15 l ,51 de 
gluten. 

Ces chiffres munirent que si l'on s'a! lâchait à acheter 
la plus forte proportion possible do gluten, il faudrait 
162 k ,5 du blé anglais pour équivaloir à 100 kilogrammes 
de blé Hérisson. 

En d'autres tenues, si l'ou fixait à 2S francs le prix 
des 100 kilogrammes de blé Hérisson contenant 15", 51 
de gluten, on devrait payer seulement 15 fr. 37 c. les 
100 kilogrammes du blé anglais contenant 9\54 de 
gluten. 

Mais il faut bien le reconnaître, ces ulilcs renseigne- 
ments, quoique fondés sur l'expérience, auraient à 
lutter contre les exigences commerciales, et trouveraient 
peu de crédit sur les marchés. 

Le consommateur exige, avant tout, qu'un bon blé 
fournisse une farine do première blancheur, et, par 
suite, un pain de première qualité; la blancheur des 
produits servant uniquement de base ù leur valeur, la 
question do savoir si le blé renferme un peu plus ou un 
peu moins de principes nutritifs ne le préoccupe pas. 
■ Aussi, par cette seule raison que les blés riches en 
gluten, ordinairement durs et glacés, donnent une fa- 
rine moins blanche que les hlés blancs à éeorec tendre, 
ils sont moins appréciés. 
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C'est là, assurément, un préjugé mal fondé ; mais 
enfin, c'est un de ces préjugés populaires contre les- 
quels on ne peut rien. On aura beau prouver, par des 
expériences précises, que certains pains blancs de pre- 
mière qualité présentent une nourriture moins subshin- 
ticllc et moins réparatrice qu'un pain légèrement bis, 
le pain bis restera pour le consommateur un pain de 
seconde qualité, et ne sera recherché que par raison 
(l'économie. 

Dans certaines contrées de la France (je citerai le 
département de la Seine-Inférieure, qui passe, avec 
raison, pour un des plus riches), le pain est, pour ainsi 
dire, le seul aliment des populations rurales. 

Un ouvrier robuste de nos campagnes consomme dans 
sa semaine de 9 à 10 kilogrammes d'un pain compacte, 
et il n'achète pas plus d'un demi-kilogram. de viande; du 
poisson salé, du beurre, des œufs complètent son régime 
quand son état de fortune le lui permet, mais le pain 
reste toujours son principal aliment. 

Il n'était pas sans intérêt île rechercher quelle in- 
fluence pourrait avoir l'emploi d'un blé plus ou moins 
riche en gluten, pour préparer une pareille ration de 
pain. Voici le résumé des expériences entreprises dans 
ce but : 

On a déterminé exactement la proportion d'eau que 
renferme ce pain de ménage, beaucoup plus compacte 
que celui fourni habituellement par les boulangers. 
Chacun de ces pains pèse ordinairement 6 kilogrammes, 
et se conserve assez frais pendant une quinzaine de 
jours. 
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Le pain préparé et cuil dans ma ferme contenait : 

Après onze jours 30,9 pour (00 d'aau. 

Après sept juurs 31,5 

Apres vingl-quatre heures. . . 33,0 . 
Moyenne des Itois expériences, 31,8 d'eau pour 100 de pain. 

Nous admettons qu'un homme de la campagne con- 
somme par semaine i) kilu^rammes de ce pain; mais 
cette ration se réduirait il 0 k .i2 'ou, eu nombres ronds, à. 
6 kilogr.), si la substance alimentaire était parfaitement 
privée d'eau par une dessiccation à + 100 degrés. 

Supposons que, pour faire si in pain, li 1 consommateur 
puisse se procurer, aux mêmes conditions, le blé anglais 
et le blé Hérisson. 

Dans le premier cas, sa ration de G kilogrammes de 
pain contiendrait 108 grammes d'azote, soit 1 ,80 p. 100, 
comme le blé anglais : dans le second cas, cette mémo 
ration de6 kilogrammes de pain contiendrait 168 grain, 
d'azote, soit 2,80 pour 100, comme le blé Hérisson. 

Pour donnera ces résultats toute leur signification, 
nous représenterons ces proportions d'azote à l'état de 
viande; et en admettant, d'après mes analyses, que la 
viande de bœuf contienne 3,50 pour 100 d'azote et 
68,1 4 d'eau, nous dirons : 108 grammes d'azote repré- 
sentent 3085 grammes rie viande; 1 0S grammes d'azote 
représentent 4800 grammes de viande. Différence en 
faveur du blé le plus riche en gluten, 1715 grammes 
de viande par semaine, soit 245 grammes par jour. 

On voit que, dans les conditions indiquées, la ration 
alimentaire d'un homme se livrant à des travaux pé- 
nibles pourrait se trouver notablement améliorée, sans 
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plus de dépenses pour lui, en sachant choisir, pour faire 
son pain, un blé riche eu gluten. 

Tour de grands approvisionnements, comme coux de 
l'armée, nu comprend l'importance de ces observations. 
Un biscuit préparé avec les blés les plus riches en 
viande végétale offrirait aux troupes une nourriture plus 
substantielle, sans exiger pour cola une augmentation 
dans les frais d'acquisition on de transport. Ce serait là 
un avantage sérieux, surtout pour la marine : on l'ob- 
tiendrait facilement en donnant la préférence aux blés 
durs et glacés qui .sonl généralement plus riches en 
gluten que les antres variétés de blés. L'administration 
pourrait d'ailleurs s'éclairer d'une manière plus com- 
plète sur la richesse alimentaire des blés qui lui sont 
proposés, en faisant faire quelques aitalvses très simples. 
La valeur considérable des livraisons justifierait l'appli- 
cation d'une mesure qui ne présente pas d'objections 

Deux grands intérêts se trouvent en présence dans 
l'important commerce des grains, celui du consomma- 
teur et celui du producteur. Nous venons d'exposer avec 
détail quel serait l'intérêt du consommateur : quant au 
producteur, dans les conditions qui lui sonl faites au- 
jourd'hui, il n'a aucun avantage à cultiver des variétés 
de blés qui ne deviennent riches eu matières azotées 
qu'en appauvrissanl notablement le sol, puisque sur les 
marchés on donne le prix le plus élevé aux blés blancs, 
qui contiennent en général une moins grande propor- 
tion d'azote. 

Le rapprochement de quelques nombres tires de nos 
analyses pourra éclairer l'agriculteur intelligent sur 
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l'intérêt qu'il aurait à cultiver une vsxri^té de bié plutôt 
qu'une autre. 

Nous admettions que, pour deux variétés de blé qui 
donnent un égal rendement dans lo même sol et dans 
les mêmes conditions de culture, la proportion d'azote 
pourra varier de 1,8 à 2,8 pour 100. Ces blés seront, 
par exemple, le blé anglais et le blé Hérisson, qui nous 
ont déjà servi de types. 

Dans une exploitation où l'on récolterait 50 000 kilo- 
grammes de grains (ou 000 hectolitres environ), la 
proportion d'azote enlevée an sol pur la récolte du blé 
anglais serait do 782 kilogrammes; cette proportion 
s'élèverait, au contraire, à 1217 kilogrammes pour le 
blé Hérisson. I.a diftéreuc!' de !i''>~> kiio^raitiuios d'azole 
qui existe entre les deux récolles représente 87 000 ki- 
logrammes de fumier de ferme contenant 0,5 d'azote 
pour 100, quantité plus que su (lisante peur fumer 2 hec- 
tares de terrain. 

Le prix de l'azote est chose trop importante dans une 
exploitation pour qu'il soit enlevé au sol sans profit 
pour l'agriculteur. 

En résumé, faut que seront maintenues les conditions 
qui servent aujourd'hui de hases aux transactions com- 
merciales, le producteur aura grand intérêt il livrer au 
consommateur les blés les moins riches en matières 
azotées. 

On a souvent agité la question de savoir si le blé 
récolté dans un état plus ou moins avancé de maturité 
possède des propriétés iilimentiiires différentes. 

La Société centrale d'agriculture de la Scine-Infé- 
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rieure avait chargé fout particulièrement plusieurs de 
sus membres d'étudier cette in [tressaute question. Notre 
savant collègue et ami M. Girardin a bien voulu me 
confier le soin d'analyser des blés récolles à divers de- 
grés do maturité par deux agriculteurs distingués, 
membres de la Société. 

J'ai résumé, dans le tableau suivant, les résultats de 
mes analyses : 




2 : ;ia i-'i.Do 



L'examen de co tableau conduit à celte conclusion, 
que, dans les deux espériciu es, la quantité d'eau dimi- 
nue à mesure que la maturité du grain augmente. 

On remarqua aussi certaines variations dans la pro- 
portion du gluten ; mais elles sont pou importantes, et 
no paraissent pas suivre une marche déterminée. 
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Dans l'expérience n° 11, le grain arrivé à sa complète 
maturité contient le plus d'azote; dans l'autre expé- 
rience, cette conclusion ne se confirme pas. 

J'ai d'ailleurs l'intention de compléter, par de nou- 
velles recherches, l'élude de ce sujet, qui offre un 
véritable intérêt. 

Le blé récolté pendant l'année 1852 a présenté, dans 
presque toutes les localités, ce rein arquais phénomène, 
qu'il était déjà mûr et bon à couper sans que te grain 
eût cependant atteint son entier développement; il est 
resté maigro et ridé, en sorte que la proportion du 
petil blé séparé par le crible était [dus considérable qu'à 
l'ordinaire. 

J'ai cru intéressant d'examiner si, dans une même 
variété de blé, les gros grains, parfaitement développés, 
ont la même composition que les grains maigres et 
ridés. Voici le résumé de ces expériences : 
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Ces analyses montrent que, dans les trois variétés de 
lilés examinas, les grains maigres contiennent notable- 
ment plus de gluten que les gros grains : ce fait ressort 
surtout pour la variété du blé Victoria, où une différence 
très marquée existait entre !es grains maigres et les 
gros grains qui avaient atteint un degré de développe- 
ment remarquable. Dans la variété du blé spalding, les 
grains étaient plus généralement maigres et ridés, aussi 
les différences sont-elles moins sensibles. 

Ces faits portent à croire que, dans une certaine 
phase de leur croissance, les grains de blé contiennent 
une proportion égale de matières azotées, et il semble 
que, dans la dernière période de leur développement, la 
njatière féculente vient s'ajouter peu à peu aux prin- 
cipes azotés : c'est ainsi que pourrait s'expliquor com- 
ment, dans une même variété de blé, le grain maigre 
contient, relativement à son poids, plus d'azote que le 
gros grain. 

Quanta la proportion d'eau, elle reste notablement 
plus considérable dans les gros grains que dans les grains 
maigres. 

Dans les exploitations rurales, le petit blé est généra- 
lement consacré il faire le pain nécessaire à la consom- 
mation des gens de la terme. Nus expériences démontrent 
que cet usage se trouve èlre rationnel en même temps 
qu'économique, puisque lu petit blé, composé presque 
exclusivement de grains maigres, contient moins d'eau 
et plus de malières azotées que les gros grains, dont la 
valeur marchande est d'ailleurs plus considérable. 

On objectera peut-être qu'à l'épreuve de la meule, les 
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Liés maigres i t-iKh uul plus U'i'corce, et une farine moins 
blanche et moins abondante que les gros grains très 
féculents. C'est lu un fait que- je n'ai pas encore été à 
mÊrne de constater directe ment. 

Il serait cependant d'un grand intérêt de déterminer, 
par des expériences comparatives, les proportions île 
farine et A'hsues qu'il est pos-iMe d'extraire des diffé- 
rents blés. Mais ce rendement en farine doit nécessai- 
rement varier pour la même espèce de blé, suivant que 
les moyens d'extraction sont plus ou moins parfaits. 
Les meules grossières de nos campagnes ne peuvent 
fournir des produits comparables, ni en qualité ni en 
quantité, à ceux des moulins perfectionnés. Il faut 
espérer que celte partie si importante do l'histoire du 
blé pourra être étudiée sur une assez grande échelle 
pour donner des résultats de quelque valeur. 

Les Sociétés d'agriculture et les Conseils généraux 
ont été consultés sur la question de la vente des grains, 
soit au poids, soit au volume. Chacun de ces deux 
systèmes a trouvé sos défenseurs, et, après de nom- 
breuses discussions, on continue à vendre aujourd'hui, 
sur les différents marchés, indisiiiicli'iuciit au poids ou 
au volume. Un îles plus graves inconvénients de cet étal 
de choses est que, dans une même contrée, les systèmes 
les plus divers servent de base à la vente des grains. 
Ainsi, dans le département de la Seine -Inférieure, le 
tac de blé représente tantôt 2 hectolitres, tantôt 1G0, 
165, 180 ou 200 kilogrammes, suivant qu'il est vendu 
sur un marché ou sur un autre. 

Il en résulte une confusion d'autant plus grande, que 
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ces systèmes si différents sont mis en pratique dans des 
localités quelquefois dvs rapprochées. 

Un calcul assez complique devient alors nécessaire 
pour établir la relation qui existe entre les pris cotés 
sur les différents marchés. 

Le Gouvernement s'est déjà préoccupé de ces incon- 
vénients; en prenant l'avis des Sociétés d'agriculture et 
des Conseils généraux, il avait sans doute pour but de 
s'éclairer sur l'opportunité de réglementer le commorce 
des grains, en établissant sur tous les marchés une base 
uniforme. Chacun apprécierait les avantages d'une pa- 
reille mesure. 

En adoptant pour base la vente au poids, le Gouver- 
nement ne ferait que réglementer ce qui se pratique 
chaque jour. La vente au volume, telle qu'elle s'opère 
aujourd'hui, n'est en réalité qu'une vente au poids, 
puisqu'en achetant un hectulilre de grain, on exige tou- 
jours qu'il pèse un poids déterminé, en sorte que pour 
fournir lé poids qui lui est demandé, le vendeur est 
obligé de livrer beaucoup plus que la mesure. L'hecto- 
litre, avec son comble, représente alors 110 litres et 
souvent même 1 15 litres de grain. 

Si, d'un autre côté, on ne vend exactement que 100 
litres de blé, on règle le prix en prenant pour base le 
poids du grain contenu dans la mesure. 

Dans la pratique, le poids sert donc à régler le prix 
des grains : seulement, au lieu de prendre pour base 
une unité de poids, comme 100 kilogrammes par 
exemple, on adopte les poids les plus différents. 

Il est bon de rappeler encore ici quelles difficultés se 
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présentent lorsqu'il s'agit de mesurer exactement un 
volume déterminé rie grain. On sait aussi avec quelle 
habileté certains individus parviennent à mesurer le 
grain toujours à leur profit. 

La vente au poids aurait donc encore cet avantage 
que la balance donne toujours des résultats certains et 
comparables. 

J'ai cherché à savoir si le poids d'une mesure déter- 
minée de grains pouvait donner d'utiles indications sur 
la valeur alimentaire de ce grain : je crois avoir dé- 
montré, par les expériences demies dans ce mémoire, 
que l'on ne peut pas apprécie!' la qualité, d'un grain 
d'après son poids apparent, puisque ce poids, qui dé- 
pend presque exclusivement de la forme du grain, n'est 
généralement pas en rapport avec sa densité réelle. 

Il me paraît ilenc impossible d'admettre qu'il y ait un 
intérêt quelconque pour celui qui achète 100 kilo- 
grammes de blé, à savoir le poids de l'hectolitre do ce 
même blé. 

Pour les personnes expérimentées, le maniement et 
l'aspect du grain leur indiquent d'ailleurs avec certitude 
si le grain est convenablement préparé, et s'il ne con- 
tient qu'une quantité d'eau normale, 

La vente au pouls, en prenant mie base uniforme, ne 
présente donc, suivant moi, aucun inconvénient sérieux; 
elle remplacerait avec avantage un système mixte, qui 
amène une grande confusion dans le commerce des 
grains. 

Je serais heureux si ces considérai ions, fondées sur 
des expériences précises, pouvaient aider à la solution 
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d'um: question qui intéresse vivement l'agriculture pra- 
tique, et qui, à ce titre, ne peut manquer de mériter 
l'intérêt de l'administration. 

L'ensemble des Faits contenus dans ce mémoire m'a 
conduit aux conclusions générales qui suivent : 

CONCLUSIONS GÉNÉRALES. 

Le poids d'un volume déterminé de blé dépend de la 
méthode suivie pour le mesurer, do la densité réelle des 
grains, de leur forme, enfin de leur état d'hydratation. 

La densité réelle des grains n'est pas généralement 
en harmonie avec leur poids apparent : on peut trouver 
que la densité ln pins élevée correspond à un des plus 
faibles nombres pour le poids apparent du litre; d'un 
antre c6té, un poids apparent très élevé peut corres- 
pondre à une densité au-dessous de la moyenne. 

}js plus grandes variât ions que subit le poids apparent 
des blés doivent être attribuées, presque exclusivement, 
à la forme même du grain : ainsi le blé le plus lourd 
présentera une forme ovoïde ou globulaire homogène, 
ce qui permet aux grains de se placée plus également 
et en plus grande quantité dans la mesure. 

La proportion d'eau dans les blés examinés varie 
entre 12 et 19 pour 100 comme limites extrêmes: 
chaque espèce Je blé paraît s'assimiler une quantité 
d'eau normale, qu'il retient avec une certaine affinité 
dans les circonstances alnios;ihénqiies ordinaires. Par 
une dessiccation fractionnée, le grain éprouve une con- 
traction sensible; sa densité augmente, mais le poids 
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apparent du litre diminue. En absorbant tic l'eau, le 
grain so gonfle, la densité el le poids apparent du litre 
vont eu diminuant. Le grain gonflé pur une absorption 
d'eau accidentelle ne reprend pas son volume primitif 
par la dessiccation, son poids apparent et sa densité 
deviennent et restent très faibles. 

La proportion de gluten avarié de 10,08 à 17,93. 

11 n'existe aucune relation entre le poids apparent des 
diverses espèces de blés examinées et leur richesse en 
matière azotée. 

La proportion do gluten paraît généralement aug- 
menter avec la densité des blés. 

Les blés durs et glacés présentent les plus fortes 
densités, et contiennent aussi plus de gluten que les blés 
tendres. 

Les blés examinés ont donné de 1,77 à 2,25 de cen- 
dres; on trouve généralement réunies dans le mémo 
blé, avec la plus grande proportion de cendres, la 
richesse en gluten et la plus forte deusilé. 

En prenant pour base du prix des blés leur richesse en 
gluten, on devrait payer 25 francs ou 15 fr. 37 c. les 
100 kilogrammes d'un blé, suivant qu'il contiendrait 
15,51 de gluten, comme le blé Hérisson, ou 9,54, comme 
certain blé anglais. 

En choisissant, pour faire sou pain, un blé plus ou 
moins riche eu gluten, l'ouvrier qui consomme environ 
2 livres et demie de pain par jour, peut augmenter sa 
ration quotidienne d'une quantité de matière azotée 
correspondant à une demi-livre de viande de bœuf. 

Dans les conditions qui servent aujourd'hui de luises 
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aux Irausae lions commerciales, le producteur n'a aucun 
intérêt à livrer iiu coiist'ii]!) jeteur des blés riches en 
matières azotées: ces variétés de blés, ordinairement 
durs et glacés, appauvrissant notablement le sol, et sont 
presque toujours dépréciées sur les marchés, parce 
qu'elles fournissent une farine un peu moins hlanche 
que les blés blancs à écorce tendre. 

L'analyse des bies récoltés à différents états de ma- 
turité montre que la quantité d'eau diminue dans le 
grain à mesure que la maturité augmente. 

Il existe aussi une certaine variation dans les propor- 
tions de gluten contenu dans ces blés. Ces variations 
sont cependant peu importantes, et ne paraissent pas 
suivre une marche déterminée. 

Dans une même variété du blé, les gros grains parfai- 
tement développés contiennent plus d'eau et moins de 
gluten que les grains maigres. 

Le poids de l'hectolitre de blé ne donnant que de 
très faibles indications sur la qualité du grain, la vente 
uu volume ne présente que des inconvénients. 

Le Gouvernement, en établissant la vente au poids 
sur une base uniforme, rendrait un véritable service à 
l'agriculture en faisant cesser la conFusion qui existe 
aujourd'hui sur les marchés par l'emploi d'un système 
mixte. 



Digitized by Google 



EXPÉRIENCES 

SUR LA PUTRÉFACTION 

LA FORMATION DES FUMIERS. 

(Janvier 1856.) 

Lit décomposilion spontanée des matières végétales 
et animales privées de vie, la fermentât ion, la putré- 
faction, sont les moyens puissants que la nature met 
sans cesse en œuvre pour dégager et rendre libres les 
éléments qui doivent, sous unenouvelle forme, con- 
courir à la vie des végétaux et des animaux. Le carbone, 
l'hydrogène, l'oxygène, l'azote, ne se détachent des 
êtres désorganisés par la mort que pour rentrer de 
nouveau dans cet admirable système de circulation. 
C'est lii un des plus grands phénomènes naturels que la 
science moderne a maintenant les moyens d'observer 
et de suivre dans ses différentes phases. Les fumiers, 
les terreaux, les houilles, les lignites, les tourbes, sont 
les produits fixes et immédiatement utiles do ces trans- 
formations qui, sous l'influence d'une décomposition 
lente, s'accomplissent chaque jour sur de grandes pro- 
portions, soit au contact de l'air, soit à l'abri de l'air, 
au soin même do la terre et des eaux. 

D'un autre coté, des produits ga/eux prennent uais- 
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sanec pendant la décomposition lente des matières or- 
ganisées. L'élude et l'analyse de ces gaz fourniraient 
de précieuses indications sur la marciie du phénomène 
de la putréfaction. Au nombre des questions intéres- 
santes que soulève cette élude, se place en première 
ligne celle de savoir ce que devient l'azote des matières 
en voie de putréfaction ou de décomposition lente. 
L'azote contenu primitivement dans ces matières se re- 
trouvc-t-il tout entier sous tonne de sels ammoniacaux, 
de nitrates, de produits azotés fixes, ou bien cet élément, 
devenant libre et prenant la forme gazeuse, retou me- 
t-il dans l'atmosphère '.' Les expériences que j'ai l'hon- 
neur 'le soumettre aujourd'hui au jugement de l'Aca- 
démie ont pour but d'apporter quelque lumière sur 
cette question. 

La méthode expérimentale que nous avons adoptée 
avec M. Regnault pour nos recherches Sur Sa respira- 
tion des animaux, s'applique de fous points à l'étude 
du phénomène de la putréfaction. L'appareil décrit alors 
dans notre mémoire (1) remplit toutes les conditions 
convenables pour permettre d'observer jour par jour 
les progrès de celfe désorganisation qui met en mou- 
vement jusqu'aux dernières molécules de la matière. 

Je rappellerai succincte m eut que cet appareil se com- 
pose de trois parties essentielles : l 'd'une cloche de verre 
dans laquelle on place la matière en voie de putréfac- 
tion ; 2° d'un condenseur de l'acide carbonique forme; 
3° d'un appareil qui remplace constamment l'oxygène 

(I) Annales tic chimie et de jJiiinVjur, 3' smo, t. XXVI. 
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absorbé. Une masse Je fumier ou do viande peut ainsi 
séjourner pendant plusieurs semaines dans un volume 
d'air limité, dans des circonstances tulles, que le jeu 
même des appareils tend à ramener cet air à la compo- 
sition de l'air normal. 

Il est important de faire remarquer encore que les 
conditions de température ut de pression peuvent être 
facilement réglées de manière qu'à la lin d'une expé- 
rience, au moment de procéder à la prise du gaz à 
analyser, l'air renfermé dans l'appareil présente rigou- 
reusement le même volume qu'au commencement. On 
comprend que si, pendant la putréfaction d'ur.e ma- 
tière organique azotée, il ne s'absorbe que de l'oxy- 
gène, et s'il ne se dégage que de l'acide carbonique, 
l'air de la cloche présentera encore à la fin de l'expé- 
rience la composition de l'air normal ; si, au contraire, 
il y a dégagement d'azote, on trouvera dans cet air une 
quantité d'oxygène moins considérable : c'est d'ailleurs 
un fait que l'analyse eudiométrique décidera net- 
tement. 

phemjêke série d'eïpériences. 

Expérience n° i . — Dans la grande cloche do Z|0 li- 
tres, ou a introduit une masse de fumier pesant environ 
8 kilogrammes cl disposée préalablement sous forme de 
pyramide dans un large vase de faïence. Ce fumier, 
peu consommé, se composait presque en totalité de 
crottin de cheval mélangé de débris de paille. 
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Un a interposé plusieurs couclies de craie dans la 
nasse du fumier, qui a été en outre fortement ano.su 
avec de l'eau. Avant de commencer l'expérience, l'ap- 
pareil, muni de ses différents tubes et robinets, était 
soumis à des ('preuves donnant toute sécurité sur la so- 
lidité des fermetures ; puis un courant d'air rapide était 
établi dans la cloche au raoycu d'une puissante ma- 
chine pneumatique. 

Durée de l'expérience, six jours; volume de l'oxy- 
gène fourni, 39'" ,5 ; air normal au début de l'expé- 
rience; température, 14 degrés. 100 volumes de l'air 
recueilli à la fin contiennent : 

Acido carbonique 0,5i 

Oxygène 19,30 

Aïolo 80,(6 

100,00 

On n'a pas trouvé do gaz combustibles. 

L'azote eu excès est de 1 pour 100. 

Expérience n° 2. — Cette expérience, qui est la con- 
tinuation et la suite de celle i|ui précède, commença 
immédiatement après la prise du gaz, l'air de la cloche 
nontouaut alors, comme nous venons de le dire : acide 
cnrbeni([ue, 0,54; oxygène. 19,50; azote, 80,10. 

Le volume de l'oxygène fourni est de M"",5 environ ; 
durée de l'expérience, dis jours; température. la de- 
g.cs. 100 volumes de l'air recueilli à la fin contien- 



nent : 

Acido cjrbtmiinio 0,3i 

Oiygrno 1 7,9 1 

Azote 81,76 

100,00 
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On n'a pas trouvé do gaz rnmlmsliHus. 

L'azote en excès est do 1 ,51) pour 100. 

Expérience n' 3. — Même masse do fumier ; aucun 
changement dans la disposition du l'appareil ; air nor- 
mal au commencement do l'expérience; température, 
12 degrés, 100 volumes d'air recueilli à la fin con- 
tiennent ; 

Oiygtne 18,30 

Azolo 81,70 

(00,00 

Dim>oderexpérieiic«,vingt-sixjours; volume de l'oxy- 
gène fourni, 103"' Ji. On n'a pas trouvé de gaz com- 
bustibles. 

L'azote en excès est de 2,6 pour 100. 

Expérience n° l\. —Une nouvelle couche do fumier de 
cheval est disposée dans la grande cloche, de manière 
à laisser circuler l'air au centre même do la masse. Le 
poids du fumier est de 10 kilogrammes environ; on 
ajoute une certaine ipianlilé de craie délayée dans l'eau. 
Durée de l'expérience, vingt etun jours; volume de l'oxy- 
gène fourni, 154 litres ; air normal au commencement; 
température, i'2 degrés. 100 volumes de l'air recueilli à 
la fin contiennent : 

Acide carhODiqua 0,73 

, OsygÈno 17,38 

Azote 81.9U 

100,00 

Ou n'a pas trouvé de gaz combustibles. 
L'azoto en excès est de 2,8 pour 1 00. 
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Expérience n" 5. — Même masse rie fumier; aucun 
(■hautement ri ans l'appareil ; air normal au commen- 
cement rie l'expérience; température, 22 degrés. 
100 volumes rie l'air recueilli à la fin contiennent : 



On n'a pas trouvé rie gaz combustibles. Durée rie 
l'expérience, seize jours; volume rie l'oxygène fourni 

5i'",ao. 

L'azote en excès est rie 1,8 pour 100. 

Expérience n" 6. — Dans le grand appareil transporté 
y la campagne et monte à nouveau, on a disposé une 
couche <le 1 0 kilogrammes environ (l'un bon fumier rie 
ferme mélangé rie fumier rie cheval et rie mouton ; l'air 
pouvait circuler île toutes parts; on avait ajouté, dans 
la musse du fumier, de la marne en petits morceaux. 
Durée rie l'expérience, vingt-trois jours; volume rie 
l'oxygène fourni, environ 104 litres; air normal au 
commencement de l'expérience; température, 24 de- 
grés. 100 volumes de l'air recueilli à la fin contien- 
nent : 

Acide carbonique 0,39 

Osygène 18,83 

100,00 

On n'a pas trouvé rie gaz combustibles. 
L'azote en excès est rie 1,7 peur 100. 



Aride carbonique. 
OsygèDe . . . . 
Azote 
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Expérience »' 7. -- Dans une cloche de 8 litres en- 
viron du capacité, sont placées sur un petit bàli en bois, 
des tranches de viande de boeuf; entre ces tranches, 
on ainlerposé d'assez gros morceaux de craie. Le poids 
de la viande est de 1500 grammes. Durée de l'expé- 
rience, trente trois jours; volume do l'oxygène fourni, 
27'", 6; air normal au commencement de l'expérience; 
température, 15 degrés. 100 volumes de l'air recueilli 
à la fin contiennent : 

Oïygène. Iî,37 

AzoU! 87,26 

100,00 

On n'a pas trouvé de gaz combustibles. 

L'azote en excès est de 8,1 pour 1 00. 

La viande était dans un élat de putréfaction bien ca- 
ractérisée; une coloration d'un verl livide s'étendait sur 
une grande partie de la masse devenue gluante; son 
odeurélait infecte. 

Expérience n° 8. — Pendant un mois après l'expé- 
rience n* 7, cette même viande, déjà putréfiée, a été 
abandonnée dans la cloche qui est restée mastiquée dans 
sarainurc. On a alors de nouveau monté l'appareil pour 
étudier les produits 'gazeux formés pendant celle pé- 
riode de putréfaction avancée. 

Au moyen d'une forte pompe aspirante et foulante, 
on a fait circuler dans la cloche plus de 150 litres d'air. 
La masse de viande putréfiée se trouvait donc dans l'air 
normal au commencement de l'expérience. 
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La température fut maintenue à 23 degrés. 100 vo- 
lumes de l'air recueilli à la fin contiennent ; 

Aride carboniquo 1,10 

Oxygène 16,83 

Azote 8Î.07 



On n'a pas trouvé de gaz combustibles. 

Durée de l'expérience, dix-sept jours; volume de 
l'oxygène fourni, 8 litres environ. 

L'azote en excès est de 2,9 pour 100. 

Expérience n° 9. — Dans un appareil en tout sem- 
blable à celui ayant servi à étudier la respiration des 
petits animaux et des insectes, on a placé 50 grammes 
de viande de bœuf coupée en longs filaments et disposée 
sur une espèce de gril en verre; l'air de l'appareil, dont 
le volume est de 900 centimètres cubes environ, peut 
ainsi circuler de toutes parts. Durée de l'expérience, 
douze jours; volume de l'oxygène fourni, 1025 centi- 
mètres cubes; air normal au commencement; iempé- 
ralure, 22 degrés. 100 volumes de l'air recueilli à la fin 
contiennent : 

Aride carbonique 0,(3 

Oxygène 1 4,28 

Azote 85,59 

100,00 

On n'a pas trouvé de gaz combustibles. 
L'azote eu excès est de 0,5 pour 100. 
La viande, entièrement putréfiée il la fin de l'expé- 
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rience, aviiiL pris une couleur noire, sou odeur était fé- 
Li Je : l'absorption du l'oxygène, très rapide dans les 
premiers jours île l'expérience, s'est ralentie peu à peu, 
an point du devenir presque nulle. 

Expérience n" 10. — Dans la cloche de 8 litres, on n 
placé environ 5 kilogrammes d'un fumier de ferme très 
consomme et réduit à l'état de beurre noir. Un vase Je 
verre à large ouverture contenait cotte masse du fumier, 
1res humide, très compacte et plongeant eu grande 
partie dans l'eau. 

Durée de l'expérience, sept jours; volume de l'oxygène 
fourni, G litres ; air normal au commencement du l'ex- 
périence; température, 25 degrés. 100 volumes de 
l'air recueilli il la fin contiennent : 

Acido carboniquo 0,13 

llyilrngèiK prolo carboné. . . 7,(1 

Aiote 9S,i3 

1(1(1,00 

On n'a pas trouvé d'oxygène. L'hydrogène prolocor- 
boné analysé était par fait émeut pur. 
L'azote en excès esl de 13,3 pour 100. 
Expérience n" 11. — Même disposition dans l'appa- 
reil; air normal au commencement de l'expérience; 
température, 21 degrés. tOi) volumes de l'air recueilli 
à la fin non tien lient : 

Acido carbonique. . . . 

Oiygc.no 

Hydrogène prolocarbonû 

100,00 
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Durée île l'expérience, neuf jouis : volume île l'oxy- 
gène fourni, 12 litres environ. 

L'azote en excès est de 5,87 pour 100. 

Expérience n° ii, — Même fumier, même dispo- 
sition de l'appareil. Durée du l'expérience, neuf jours; 
volume de l'oxygène fourni, environ iù litres; air nor- 
mal au commence me nt de l'expérience ; température, 
22°,5. 100 volumes de l'air recueilli à la fin con- 
tiennent : 

Ari'li! risrbonique 2,35 

Oxygfcne 3,6( 

] I > -I rciLi. Ho |iriitw;ii br,i)À , . 1,513 

Azote 93,46 



L'azote en excès est de lu, 3 pour 100. 

Des expériences qui précèdent, ou peut tirer les con- 
clusions suivantes : 

I,es matières organiques eu voie de décomposition on 
de putréfaction, au contact de l'air, absorbent une 
quantité considérable d'oxygène et produisent de l'acide 
carbonique. 

La quantité d'oxygène qui a disparu étant exactement 
connue, et l'acide carbonique dégagé se dosant par 
["analyse de la dissolution de potasse placée dans l'ap- 
pareil condenseur, on peut déterminer rigoureusement 
le rapport qui existe entre la quantité d'oxygène con- 
sommée et la quantité (l'oxygène employée à produire 
de l'acide carbonique. 

L'acide carbonique produit pendant ces combustions 
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lentes contient an moins les 90 centièmes de l'oxygène 
consommé. 

Dans l'expérience n" fi, le fumier de cheval absorbe 
209 grammes d'oxygène. On retrouve 192 grammes 
de cet oxygène dans l'acide carbonique produit; 
17 grammes d'oxygène ont donc été employés au- 
trement qu'à faire de l'acide carlioui(|iie. Ce qui donne 
pour 100 d'oxygène absorbé : 

91 ,S0 emploies il r.iire île l'acide carbonique, 
8,20 Dife autrement. 



Dans l'expérience n° 7, pendant la putréfaction do ta 
viande, on a trouvé que pour 100 d'oxygène absorbé il 
y en a eu 08,80 employés pour faire de l'acide carbo- 
nique, tandis que les autres produits de l'oxydation n'ont 
fixé que 1,19 d'oxygène. 

Les sels ammoniacaux, les nitrates, les matières 
azotées fixes qui peuvent, prendre naissance pendant la 
combustion lenle ou la put ré lac lion des matières orga- 
niques azotées ne représentent pas tout l'azote contenu 
primitivement dans ces matières. 

La formation des fumiers, la putréfaction de la viande, 
au contact de l'air, sont toujours accompagnées d'un dé- 
gagement très notable d'azote à l'élat gazeux. 

Aucun gaz combustible ne se produit lorsque la pu- 
tréfaction s'effectue dans un milieu contenant une suf- 
fisante proportion d'oxygène. 

l'eau a donné lien à un dégu^eineuE abondant d'hydro- 
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périences qui ont fourni ces curieux résultats, on verra 
que l'air puise dans la cloche ne contenait que peu ou 
point d'oxygène. Il est intéressant île voir que dans co 
cas, l'azote peut encore se dégager à l'état de gaz. 

Je ferai remarquer que dans toutes ces expériences 
j'ai eu soin (l'ajouter des carbonates terreux pour faci- 
liter la formation de nitrates, et que, néanmoins, le dé- 
gagement de l'azote l'a emporté de beaucoup sur la 
fixation de ce ^a/, en admettant qu'elle ait eu lieu. 
- Dans une seconde série d'expériences, j'ai suivi l'étude 
de la putréfaction et de !a formation des fumiers, a l'abri 
du contact de l'air, soit .sous une couche d'eau, soit au 
sein d'une masse de terre. Je puis dire, dés à présent, 
que dans ces concilions, j'ai toujours observé un dégage- 
ment abondant d'hydrogène [irotociirboné et d'azote, h 
l'état gazeux. 

Dans tons les cas, lorsqu'une matière organique 
azotée éprouve la décomposition putride, une partie de 
son azote se dégage à l'état d'azote gazeux. C'est lii 
un fait qui me parait nniiiileuaiit tout à fait hors de 
doute et qui a son importance. 

La pratique agricole devra eu retirer un enseignement 
utile pour le meilleur emploi des fumiers qui, on le voit, 
perdent la plus grandi; partie de leurs éléments fertili- 
sants par une fermentât ion trop longtemps prolongée. 

IÀ cultivateur aurait un véritable intérêt à porter et 
à enfouir, le plus prompte meut possible, ses fumiers 
dans la terre. Il éviterait l'élévation de température qui, 
se développant au milieu de masses de fumier amon- 
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celées, détermine de véritables combustions, et il ne 
et la richesse des engrais de son exploitation. 

Dans une série de recherches entreprises en Angle- 
terre pour décider fi l'azote nui est à l'étal gazeux dans 
l'air atmosphérique est directement assimilable par les 
végétaux, MM. Lawes, Gilhert et Pugh annoncent qu'ils 
ont fait de nombreuses expériences, dans le but do dé- 
terminer s'il y a émission il' azote pendant la destruc- 
tion des matières organiques azotées. 

Ces recherches, publiées le 21 juin 1860 dans les 
l'raceedings oflhe Royal Society . .sent, reproduites dans 
l'ouvrage de M. Ifoussîngault : Agronomie, chimie agri- 
cole et physiologie (t. H, p. 347). 

Je tiens à transcrire ici quelques-uns des résultats 
obtenus par MM. Lawes, Gilbert et Pugh, et je le fais 
avec d'autant plus de plaisir, que ces résultats s'ac- 
cordent entièrement avec ceux fournis par mes expé- 
riences personnelles, fondées sur une méthode tout à 
fait différente. Les chimistes anglais paraissent les avoir 
ignorées, quoiqu'elles aient été publiées en janvier 1856 
dans les Comptes rendus des séances de l'Académie des 
sciences, t. XLU, p. 53. 

a Dans la première série, comprenant six observa- 
lions, du froment, de l'orge, de la farine de féverole, 
ont été mêlés séparément à do la pierre ponce, à de la 
terre calcinée, et abandonnés durant plusieurs mois à la 
déeum position dans un courant d'air, avec une dispo- 
sition propre à recueillir l'ammoniaque émise et à la 
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doser. Le résultat a élé que, dans cinq cas sur six, il y 
a eu Omission plus ou moins prononcée de gaz azote, 
s'élevant dans deux cas à i~2 pour 100 de l'azote con- 
tenu dans la substance. 

» La seconde série, comprenant neuf observations, a 
de même élé faite avec du froment, de l'orge, des fé vé- 
roles, le sol étant eonsliSué commu précédemment par 
de la pierre ponce ou de la terre calcinée. Dans plu- 
sieurs cas, on a mis les graines entières, elles se sont dé- 
veloppées, et les plantes, après leur mort, ont élé 
abandonnées à la décomposition. Dans d'antres, on a 
fait usage de graines concassées ou moulues. On a con- 
tinué ces expériences pendant plusieurs mois, pendant 
lesquels les matières ont perdu de 60 à 70 pour 100 
de leur carbone. Dans lui il expériences sur neuf, il y a 
eu émission d'azote libre s'élevant dans la plupart des 
cas à un septième ou un huitième, et dans un cas à 
aO pour 100 de l'azote constituant de la substance. La 
décomposition de tu matière organique a toujours été 
très complète, et la proportion de carbone perdu a été 
relativement uniforme. Il parait d'après cela que si, 
dans de rares circonstances, il peut ne pas y avoir émis- 
sion d'azote pendant la décom position des matières or- 
ganiques azotées, lopins ordinairement la perte peut 
être très considérable; c'est là, il faut le remarquer, un 
fait important, en ce qu'il touche à l'aménagement des 
fumiers dans les fermes. » 

Ces conclusions sont, on le voit, absolument con- 
formes à celles que j'ai déduites, moi-même, de mes 
expériences. 
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L'ALIMENTATION ET L'ENGRAISSEMENT DU DÉTAIL. 

(1857.) 

En dehors des herbages et dos pâturages, l'engrais- 
sement méthodique du bétail donne généralement peu 
de bénéfice it l'agriculture. 

Les animaux nourris à l'étable payent difficilement, 
par leurs produits, les fourrages et les grains d'une 
grande valeur commerciale : aussi, le fumier obtenu 
sur place est-il trop souvent le solde d'une opération 
d'engraissement bien conduite. 

C'est là un fait admis en pratique par beaucoup de 
cultivateurs intelligents, et je dois diro que j'ai eu le 
regret île le voir, de temps en temps, confirmé à nies 
dépens par les comptes de m on exploitation. 

Cette production des fumiers sur place est assurément 
très nécessaire; mais il conviendrait d'établir sa valeur 
sans l'exagérer; il serait intéressant de voir si cette 
valeur est en rapport avec les chances de toulcs sorles 
que supporte l'agriculteur qui entreprend de nourrir 
dans ses étables ou dans ses bergeries des animaux 
destinés à la houeberie. 

De bons esprits sou! frappés de celte pensée que 
l'animal h l'engrais doit recevoir le plus promptement 
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possible mie ration alimentaire suj<éi'ieiire à s;i raliuu 
(l'entretien ; ils admettent comme un principe que l'en— 
graissemenl ne peut tire avantageux qu'à la condition 
d'être mené très rapidement. Suivant ce principe, les 
animaux reçoivent donc, des le début, d'abondantes 
rations de grains, de tourteaux, de fourrages. 

J'ai moi-même pratique celte méthode, mais sans 
obtenir tous les avantages qu'elle semble promettre. 

Ou ne lient pas, suivant moi, assez compte de cette 
loi physiologique qui tend à maintenir l'équilibre dans 
l'économie animale. Par les sécrétions, la nature s'op- 
pose nécessairement à un engraissement trop rapide. 
Tandis que l'animal absorbe une ration alimentaire 
abondante, supérieure à sa ration d'eiiiretieu, ses dif- 
férents organes ont pour fonctions d'éliminer les élé- 
ments de celle alimeiilalioa exagérée, et qui sans doute 
n'est pas eu rapport avec la force d'assimilation, qu'on 
ne peut augmenter à volonté. 

Pour arriver à bien apprécier toute l'influence de 
celte force de l'assimilation, pendant l'engraissement 
du bétail, on est tout naliii'elleincnl amené à chercher 
un moyen d'élablir un compte de balance entre les 
principes élémentaires mis en circulation pendant l'ali- 
mentation, les principes assimilés ou fixés, et les prin- 
cipes qui sont éliminés, soit à l'élal d'excréments, soit 
à l'étal de gaz, par la respiration. 

Parmi les piincipes élémentaires qui se retrouvent 
dans les aliments, dans les evenimeuls ou dans les tissus, 
l'azote est celui qui possède la plus grande valeur. }a$ 
engrais les plus azotés sont incontestablement les plus 
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fertilisants, et c'est il leur richesse- on iizofc qu'il faut 
attribuer le prix élevé des tourteaux et des groins. 

On devait espérer trouver i|uek;ues indications utiles 
pour la pratique agricole, en étudiant pendant un 
temps assez long, les différentes transformations que 
l'animal à l'engrais fait subir aux matières azotées. 

Les beaux travaux de M. Boussingault avaient ouvert 
la voie : je pouvais donc suivre cette voie avec confiance, 
et j'ai entrepris une série d'expériences dans le but de 
rechercher les conditions cconui))ii|ues de la production 
de la viande. 

EKPElUENCES SC F! LES MOt TONS. 

Le vendredi 5 décembre 1856, on a pesé cinq mou- 
tons nés à la ferme au mois de mars 1855; ils avaient 
été choisis dans le troupeau aussi pareils que possible. 

Ils étaient tous cinq praluits d'un second croisement 
de la race de la Cbarmoise. 

Le poids des cinq moutons était ensemble de 208 kil., 
soit en moyenne Z|i\6ÛO par tète. 

Le mouton n' 60 pesai! seul 10 kilog. 
— n° 67 — iS 



Î08 

Ces pesées ont été faites enlre huit et neuf heures du 
malin, avant que les moutons aient reçu aucune nour- 
riture. Les animaux étaient donc à jeun depuis la veille 
au soir. 
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Immédiatement après cette pesée, les trois moutons 

portant les n"' 60,67 et 7t ont clé placés dans une petite 

bergerie disposée pour l'expérience. 

Les deux moutons portant les n°" 62 et C8 ont élé 

abaltus ce m6me jour à trois heures devant moi, à la 

ferme: 

Voici quels ont été les produits de chacun de ces 
moulons après l'abatage; 

Mouton n° 62. 



Poids vivant, 3 S kilogrammes 
Poids des quatre quartiers . 
Pism cl toison avi'i' pattes fsai 



La moyenne des produits fournis par les deux mou- 
lons abattus est pour 100 de poids vivant : 



En prenant pour base lu moyenne des produits fournis 
ar les deux moutons nbailus le 5 décembre, on peut 
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admettre que les trois moutons o" 60,07 et 71 mis eu 

expérience auraient donné ce infinie jour : 

I.esqoatre quartiers. . . <9",iî8 Î1",856 20", 339 
Peau cl loison 4 176 S 03j i 699 

Les moutons ainsi pesés ont été placés sans litière sur 




carrelage, et ce Ciin-i'luge était lui-même gratté quatre 
fois par jour avec une palette de Fer pour rassembler 
les excréments solides et les réunir aux urines. 

Les animaux ont pu rester ainsi pendant plus de cinq 
mois sans litière dans un élut de propreté convenable. 

D'un aulie côté, les aliments donnés aux moulons 
étaient exactement pesés et analysés. On les déposait 
dans une profonde mangeoire de zinc pour éviter lonta 
perle. 

Avant de donner une nouvelle ration, on avait soin 
d'enlever lus aliments non consommés. On pesait et on 
louait comple de ces résidus do manière à établir le 
poids exact des alimenta réellement absorbés. 
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ProCÈdi! nnaljllquc. 

Pour éviter les lenteurs et les inconvénients de la 
dessiccation, toutes les analyses d'azote ont été faites en 
mêlant directement avec la chaux sodée des excréments 
mixtes en nature, bien mélangés et réduits à l'état de 
pâle dans un mortier de porcelaine. 

La matière à analyser est placée dans un petit flacon 
ii large ouverture bouché à l'émeri, dont on prend le 
pnids; au moyen d'une spatule de platine on extrait 
ensuite du flacon la quantité de matière nécessaire pour 
l'analyse, et l'on procède à une nouvelle pesée. La 
différence entre les deux pesées donne le poids des 
excréments à analyser, que l'on divise au moyen de la 
spatule de platine dans la masse alcaline. 

Ce mélange se fait très bien en disposant la chaux 
sodée dans un petit entonnoir de verre, dont l'orifice 
est bouché par un tampon d'amiante. Ce tampon cède 
ensuite très facilement en le poussant légèrement avec 
une lige de cuivre que l'on enfonce dans l'entonnoir, 
et le mélange tumbe ainsi doucement dans le tube à 
combustion. 

Comme les excréments en nature contiennent une 
. très grande proportion d'eau, il est nécessaire, pour 
éviter l'absorption pendant la combustion, d'ajouter à 
la chaux sodée qui doit remplir le tube 1 gramme d'un 
mélange de suere et d'acide oxalique à parties égales, 
line production constante de gaz permanent rend alors 
la marche de l'analyse tivs régulière, cl aucun accident 
n'est plus à craindre. 
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Pendant le mélange di:s excréments frais en nature 
avec la chaux sodée, il se dégage toujours une petite 
quantité d'ammoniaque; l'odeur en est sensible : il y a 
là une certaine perte qu'il ne parait pas possible d'éviter 
en procédant de cette manière. Il m'a donc paru né- 
cessaire de coi n parti- les résultats analytiques fournis 
par celle méthode, avec ceux que l'on obtiendrait en 
procédant à la combustion par l'oxyde de cuivre, pour 
recueillir l'azote à l'état gazeux, suivant la méthode des 
volumes. 

C'était le seul moyen do savoir si cette perte d'am- 
moniaque est ou non de quelque importance. 
Les analyses qui suivent ont été faites dans ce but. 

Coriipi.iiv.iif.o>i /tes résitlt'.tts fournis par les deux méthodes 
analytiques. 

i° Excréments pesés le lundi 22 décembre 1856. 
On a trouvé pour 1 00, excréments en nature : 




2° Excréments pesés le mardi 23 décembre 1856. 
On a trouvé pour 100, excréments en nature : 

6,730 azole, combuslion ]jar [a rhaui sodée. 
0,890 azote recueilli à l'état de gaz. 
0,(60 différence entre leideus analyses. 

On voit, par la comparaison de ces résultats analyti- 
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ques, que la méthode des volumes dorme une proportion 
d'azote un peu supérieure à celle que fournit la méthode 
de combustion par la chaux sodée. 

Toutefois la différence doit Être au-dessous d'un mil- 
lième, si l'on lient coinptedes difficultés que l'on éprouve 
à débarrasser l'azote gazeux de tout mélange de gaz 
nitreux. 

En opérant avec un tube de 80 centimètres de lon- 
gueur, et maigre sou passage sur une longue colonne de 
cuivre métallique, le gaz obtenu dans les analyses qui 
précédent avait une odeur nitreuse prononcée et se 
colorait même légèrement a l'air. 

J'avais déjà remarqué plusieurs fois que les urines 
analjsées à l'étal liquide par l'oxyde de cuivre four- 
nissent tout particulièrement des gaz nitreux. 

J'admets donc qu'en procédant directement à l'ana- 
lyse des excréments en nature par combustion avec la 
chaux sodée, en prenant les soins indiqués, on obtient 
dos résultats aussi exacts que possible. 

Cette méthode simple et facile a été appliquée à 
l'analyse des aliments secs ou humides. 

Je rappelle que la proportion d'ammoniaque obtenue 
par la combustion des matières avec la chaux sodée 
est déterminée avec l'acide sulfurique titré et normal, 
ainsi que l'a indiqué M. l'éligot {Comptes rendus des 
séances de l'Académie des scwiir.es, t. XXIV, p. 550). 

Pour s'assurer que le mélange de chaux sodée em- 
ployée dans les combustions ne peut pas fournir de 
l'ammoniaque, on a brûle 1 gramme de sucre blanc 
et d'acide oxalique mélangés à parties égales. 
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Avant la combustion, le litre des 111 centimètres cubes 
d'acide sulfiiri(|ue normal «tait à 43,2. 

Après la combustion, le titre est encore à 43,2. 

Il n'y a donc pas eu d'ammoniaque formée pendant 
la combustion du mélange île sucre et d'acide oxalique 
avec la chaux sodée. 

Enfin, pour montrer la concordance des résultais 
Fournis par le procédé analytique, je consigne deux 
analyses d'un même échantillon d'excréments mixtes. 

1" analyse ; 2","212 excréments en nature ont 
donné 0,0098 azote; soit 0,444 azole pour 100. 

^'analyse : l sr ,44"2 mêmes excréments ont donné 
0,0072 azote; soit 0,505 azote pour 100. 

La différence entre les deux analyses est. donc seule- 
ment de 0,06 azote pour 100 de matières. 

L'expérience, coin niencée le ô décembre IfiiiG et pro- 
longée pendant cent soixante-huit jours jusqu'au 21 
mai 1857, est divisée en quatre périodes, afin de suivre 
mieux les résultats. 

La première période comprend quarante et un jours, 
du 5 décembre 1856 au 14 janvier 1857. 
Le tableau suivant indique : 

1° Le poids des excréments mixtes pesés chaque 
matin à huit heures ; 

2° La quantité d'azote trouvée pour 100 d'excré- 
ments en nature; 

3" Le poids total de l'azote émis chaque jour dans 
les excréments; 

h" Le poids des aliments consommés. 
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Première pâ-iwb: , du adècunibre 
au 14 janvier 1857. 
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Analyses tlex ir/it»(-iits •■o?is»JHM!< ; i /im-titiii la première 

période. 



BeUeracet cuila ù la tapeur, pourlôo. 

Données le !3 décembre 0,lï3 

— 2i ïd 0,137 

— Ij»ntier O.ïlO 

— (0 id 0,110 

— (3 id 0,136 

0,916 

Moyenne des sii analyses 0,13e 

Échantillon moyen nu îi décembre 1 ,6Ï1 

Même échantillon (avoine moulue) 1,60t 

Échanlillon moyen ou 6 févrior 1 ,690 

Moyenne des quatre analyses ... 1 ,63S 

Échantillon moyen jusqu'au îî décembre. . !,lfiK 

Le mémo échantillon S,0B0 

id. Ï,t36 

id. 3,370 

l ., i[3iiiLl:i-iL moyen jusqu'au B janvier. . , . S,i10 

Échanlillon moyen jusqu'au 2,1 janvier . . , 2,330 
46,911 

Moyenne dos sept analyses .... 2,371 



On déduit de ces analyses que les aliments consommés 
co t» lion n eut 1 161",ft76 d'azote : 
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&6',Î60 liclloravoa cuites à 0,436 pour 100 d'aiole 

S5*,330 son à 2,274 pour (00 d'azote donnent . . 573"', 52 1 
28 k ,6O0 avoine en grains ou moulue à 1 ,610 pour 

(00 d'aiote donnent i69*',oS0 

Àiole total des alimenta (161", 876 

Pendant celte mémo période de quarante et un jours, 
du !) décembre au \!i janvier, les trois moutons ont 
produit 111VJ35 d'cxcrémcnls mixtes; soit eu moyenne 
2730 grammes par vingt-quatre heures pour les trois 
moutons, ou 910 grammes pour un mouton. 

On a trouvé par les analyses 835",590 azole dans les 
Hl*, 935 d'excréments, ce qui donne une moyenne 
de 0,716 d'azote pour 100 d'excréments mixtes. 

Chaque mouton éliminait donc 6 ,r ,788 d'azote en 
vingt-quatre heures par ses excréments. 100 grammes 
d'azote à l'état do guano ou de tourteau ayant une va- 
leur commerciale de 20 centimes, les 0 ! ',788 d'azote 
contenus dans les tMO grammes d'excréments fournis 
chaque jour eu moyenne par un mouton, doivent figu- 
rer dans le compte d'engraissement pour un prix de 
0",018. 

En résumé, on trouve pendant celte première pé- 
riode de l'expérience pourtrois moutons, en quarante 
et un jours : 

i'tiiilslii'.iil lin I'.'.jjiIl; rUnsh'B )!::i:'ii 5 iTllâOlïmit'S. 1 t6l ! ',S7S 
Poids de l'azote dans les excroraenta ...... 835»', 590 

Los excréments coiilumneul les 72 centièmes de l'azolc 
ingéré dans les alimenls; les 28 centièmes qui cotisti- 
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tuent la di fli 'tcu ce de :i^f> grammes d'azote indiqués 
plus haut, doivent se retrouvof dans les lissus animaux 
produits, à moins que cet azote n'ait été exhalé à l'État 
gazeux par la respiration. 

Le (toute ne paraît pas possible pour cette première 
période de l'expérience. Le poids des trois animaux a 
très seiiHibleiuenl diminué, ainsi q;ie l'indique le tableau 
des pesées l'ailcs le 'J'i décembre et le l.'i janvier. 

Une production de substance azotée ne pourrait s'ex- 
pliquer avec une pareille diminution de poids, et il 
faut bien admettre que la respiration seule a éliminé à 
l'état gazeux 1« 3-2l> grammes d'azote qui constituent 
les L 2S centièmes de l'azote contenu dans les aliments. 

Sans tenir compte du poids vivant perdu par les 
montons, on trouve que la proportion d'azote exhalé 
serait donc de 3ïl'< grammes en quarante et un jours 
pour les trois montons; soit 2 S ',G d'azote ou 2 litres 
environ par mouton en vingt-quatre heures. Mais cette 
proportion d'azote exhalé a dit nécessaire rue ni s'aug- 
menter encore par la perle de substance que les animaux 
ont éprouvée pendant celle période. 

Poids di t moulons mi I i jaiwfcr. 
Décembre 5. Commencement de l'en- n" 6(r. n" 67. n° 71. 

Décembre 26. Vendredi, « heures du 

matin tO',000 i2",O0O 36 l ,G0O 

Janvier 14. Mercredi, !i heures du 

matin SS'.OOO »l",0M ÎS',000 

Différence en perte 2',O00 i'.OOO 9*, 00» 

On voit que depuis lu commencement do l'expérience, 
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en quarante ci un jours, les trois moutons avaient perdu 
ensemble 15 kilogrammes Je leur poids vivant. Pour 
un seul de ces moutons, le n* 71 , la perte s'élevait à 
9 kilogrammes. 

Ces indications si précisas de la balance étaient 
d'ailleurs confirmées par l'aspect et le maniement des 
animaux : ils mangeaient sans se remplir, le liane restait 
creux, la laine était piqué-.; il importait donc de chan- 
ger au plus vite un régime qui amenait lu dépérissement 
et une perte du substaneu. . 

On ne pouvait songer il augmenter la ration d'avoine 
en grains ou relie des betteraves cuites, puisque, pour 
ainsi dire, à chaque distribution, les moulons laissaient 
une partie assez notable de ces aliments. Le son était 
seul entièrement consommé, et je me proposais de l'aug- 
mente]', lorsque l'instinct des animaux, me révéla ce qui 
manquait essentiellement à leur régime. 

Le jour où on les conduisit à la balance, les mou- 
tons trouvèrent sur leur passage un lien de paille qui 
traînait dans la cour de la ferme. Ils se jettent, comme 
des affamés, sur cet aliment qui, ordinairement, leur 
parait peu Friand, et le lien de paille est dévoré en quel- 
ques instants. 

En réfléchissant à cette révélation de l'instinct même 
des animaux, je n'ai plus hésité à introduire la paille 
dans la ration journalière. On lui attribue généralement 
une valeur nutritive presque mille : mais comme on le 
verra par le reste de ces expériences, elle joue cepen- 
dant un rôle très important dans l'alimentation des ru- 
minants. 
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Il ne suffît pas de fournir à ces animaux une nourri- 
ture riche ru principes aliimmlaires, il faut encore que 
les rations (.'■■nilicniictit île* aliments oeeupanl un certain 
volume, [îrésenliiiil. cerlabics finîtes, pour remplir et 
lester les cavilés dont su compose l'appareil digestif. 

M. Bousshigaiilt avail appelé l'utleution des praticiens 
sur l'importance du lest dans la composition des râlions. 

Mes expériences viennent confirmer de tous points 
ses intéressantes observations. 



lé ri ode de l'alimentation des 
67 reçoivent régulièrement, 
betteraves cuites, le son et 
ons de menue paille de blé. 
x regagnent en très peu de 
perdu, et leur engraissement 

i*71, était rentré dans la ber- 



ipfil avait perdu (I kilogrammes (le son punis primitif. 
Les moutons avec lesquels il était on expérience 
l'avaient pris pour victime, ils lui donnaient de violents 
coups de tète, et lui arrachaient même la laine sur io 
dos. Le pauvre animal, soustrait à tous ces mauvais 
trailemeiils et remis au seul régime d'entretien (paille 
et fourrage), n'a pas tardé à se rétablir. 

Le 30 janvier, il avait repris 7 kilogrammes, et pesait 
seul 40 kilogrammes. 
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Du l/i janvier au '21 février, les deux moutons en 
expérience nul pimluil Wi2\HKl grammes d'excréments 
mixtes, soit on moyenne, 3", 742 grammes par vingt— 
quatre heures pour les dons moutons, ou 1871 grammes 
par mouton. 

On a trouve pour les analyses, 9S(V ;, ,3:î3 d'azote dans 
les 142', 191) grammes d'excréments, re qui donne une 
moyenne de 0",G93 d'azote pour 100 d'excréments 
mixtes. 

Chaque mouton éliminait doue, 12", %G d'azote en 
vmgt-quafro heures par ses excréments. 

La valeur en argent de 1871 grammes d'excréments 
produits en vingt-quatre heures pour un mouton est de 
O",034, en prenant pour terme de comparaison le prix 
du jruano ou des lourteaux. 

Suit le tableau qui donne le détail des pesées el des 
analyses faites pendant l;i deuxième période. 
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Donnéesle 10 février I.î^o 



— U id 0,1 « 

— ib id o.iîo 

1,(10 

Moyenne des huit analyses 0,180 

Échantillon moyen, au 3 février ....... 1,690 

MCmo échantillon t,S50 

Échantillon moyen, au 21 février 1,500 

Même échantillon 1,830 

0,370 

Moyenne des quatre analyses i ,592 

Échantillon moyen, au 53 janvier 2,320 

Échantillon moyen, au 6 février 2,350 

Le mémo échantillon 2,380 

Échantillon moyen, au îl février Ï,3t0 

Même échantillon 2,380 

1 1 ,770 

Moyenne des cinq analyses. 2.3S1 

Menai pailla. 

flt-liiintil Ir.i- moyen, ]uîi[u',;u il rivrier .... 1,250 

Même échantillon 1 ,320 

Même échantillon 1,180 

3,760 

Moyenne des trois analyses 1 ,Î50 



On déduit de ces analyses que les aliments consom- 
més pendant la deuxième période contiennent 1 71 r r ,85ij 
d' azote, 
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taC.CîO de betteraves ctilea ù 0,480 pour 100 

d'sioto donnent S37",156 

SG l ,800 d'avoine en groins à 1 ,{192 pour 100 

cVnMile donnent *ï6 er ,G5fi 

S9»,800 de sonà 3,351 pour 1(10 d'azote donnent. 701", i9i 
SÎ L ,~00 de menue paille à I ,!B0 pour ){I0 d'eiole 

donnent 316 ! ',Î50 

A lofe des aliments. (7(l",85i 

L'aiotedoB oscrémenls étant do. . . . 980", 333 

On trouve pour différence 

Les excréments con lien tient les 57,7 centièmes tle 
l'azote fourni par les aliments. 

Poidl des moulons. 



Uér.pe.hrt; .'I. ( Iijiiiitjuii roimir: t ïIh^ l'iL-i ppriiT, 
de 8 à 9 heures du mu Lin 

— 56, Veiaireili, S heures ilu inaLii 

— H. Mercredi, 9 heures du math 



Février 7. Samedi, 9 heures du iiintin , . i3 l ,O0O i!i L ,000 
— 90. Veuirerli, s hrures du malin . t7 l ,000 iS*,000 

La comparaison du poids îles moutons montre que 
pendant œtle période ileleuralimcnlaliou, les animaux, 
complètement restaurés; entrent dans une voie d'en- 
graissement rapide. 

Du i'2 février au h mai, les deux moutons ont pro- 
duit 3fr2",360 [/ranimes d'excréments mixtes; soit, en 
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moyenne, /|755 grammes par vingt-quatre hotires pour 
les deux moutons, on 2',377 grammes par mouton. 

En adoptant unemoyenne de 0",635 d'azote, pour 100 
d'excréments, déduite ries analyses faites du 15au 21 
février et du 5 au 9 mai, on trouve que "les 3a2%360 
grammes d'excréments devaient contenir 2",1 7u gram. 
d'azote. 

Chaque mouton éliminait donc 15",097 d'azote en 
vingt-quatre hewvs parlas excréments. 

La valeur argent des 2', 377 grammes d'excréments 
produits en vingt-quatre heures pour un mouton est 
de 0' r ,039, en prenant pour terme de comparaison le 
pris du guano ou des tourteaux. 



fit}; 
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Âiiulijses des tdbhnds r-uiiwiiwi/fr pniul/mt tu 3* période. 
Betterave* nrit» à lu vapeur. 

Moyenne (.'cnôriile <!t toul.(= les , : .milv5es 0,160 

AroilK m grains. pmi™So. 

Avoine noire et blanche, du 22 février au 31 mars. 4, 650 

Le même échantillon 1 ,630 

Avoine on grains, du 1" avril au 1 mai 1,610 

Le mime échantillon 1 ,700 

Moyenne des quatre analyses 4,660 

Son. 

i^haiili lirai rie son drainé du 22 février au 31 mars, 2, SOS 

Le même échantillon 2,200 

id. 5,250 

id. 2,350 

id. 2.3S0 

id- 2,350 

I3.61S 

Moyenne générale de toutes les analyses. 1,220 

Ces données de l'analyse conduisent aux résultais 
numériques consignés dans le résumé qui suit. 

3 51,290 de betteraves cuites contenant 0,1 60 aioib. 

pour 100 d'aiote donnent 562< r ,06i 

72.SO0 d'avoine contenant 1,660 pour tOO d'azote 

donnent t203",500 

70.570 lie son contenant 9, 269 pour 100 d'aiote 

donnent 160Î«',Ï33 

3S,i60 de menue paille à I,î2 pour tOO d'aiole 

donnent 169", 21 2 

Aioto des aliments 3836*',009 

Aïolo des excréments 2t7i' r ,000 

Difterence I662«',009 
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Les excréments contiennent les 56,67 centièmes de 
l'azote fourni par les aliments. 





Poids 














«• 60. 


*° 67. 


DéMDL' 


ire 5. Commencemoni 


.del'eipérienco 








de 8 a 9 heu 




40,0 


i.5,0 


— 


26. Vendredi, 8 h: 


Mires du malin. 


io,o 


iï.O 




II. Mercredi, 9 h 




38,0 




Fivria 


. 7> Samedi, 1 9 heu 


res du matin. . 


(3,0 


iS,r> 


_ 


20. Vendredi, à 8 lu 


:uresriu matin . 


17,0 


18,0 


Féïria 


r ÏS. Samedi, 7 heure 


e du matin. . . 


*7,0 


18,0 


Mars 


7. Samedi, 7 heures 












1/2 - 








H. id. 7 heures 


1/ï — 








28. id. 7 heures 


1/2 _ 






Avril 


i. id. 7 heures 


1/ï - 


Si,0 


B3,0 




11. id. 7 heures 


1/3 - 


BS,D 


83,0 




18. id. 7 heures 


l/t - 


66,0 


- 03,0 




25. id. 7 heures 


1/3 - 


£6,0 


Bi,0 


MÛ 


2. Samedi, 7 heures du matin. . . . 


58,0 


50,0 



On voitque dans reltt.' treisii'mc péi'ioilo, l'cngraîsse- 
ment des animaux a élé continu et progressif; chaque 
pesée indique généralement une nouvelle augmentation 
de poids. 

Le mouton n° 60 > gagné 11 Vil 
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Pour produire cos t'J kilogrammes do poids vivant, les 
animaux ont consommé en soixante -douze jours : 

35!', 390 de betteraves cuites contenant . . B6S",06t 

7S".60O d'avoine contenant 1Î03«',B00 

70\670 deson contenant 1601«',Î33 

3P,m do roemio paille contenant. . . . i69«',213 

Aïote . S836",'#M 

L'alimentation a donc mis en circnbUion3",836gram. 
d'azote pour produire 1 i) kilogrammes de poids vivant; 
ce qui donne une proportion de 302 grammes d'azote 
dans les aliments pour un accroissement de 1 kilo- 
gramme de poids vivant. 

Si l'on donne leur valeur commerciale aux aliments 
consommes pendant les soixante - douze jours , on 
trouve une dépense totale de 27 francs 30 centimes, se 
décomposant ainsi : 

35(1 kilogr. bellaravea, à i fr. 30 les 1 00 loi. t fi-. 10 0. 
73 — d'avoine, à II fr. les 100 kil . . 10 

70 — son, à 16 fr. les 100 kil 11 SO 

38 — menue paille pour 1 90 

37 ff , 30 c 

Il convient de déduire de cette dépense !a valeur ar- 
gent des excréments produits : on a trouve que dans 
celte \w l'iode, celte valeurdcs cxci'cmciilsétait de/i cen- 
times par jour pour un mouton, soit 5 francs 75 centimes 
pour les deux moutons pendant soixante-douze jours. 

Déduction faite du fumier produit, le chiffre de la 
dépense se trouve donc réduit à 21 francs 55 centimes 
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pour obtenir 19 kilogrammes de poids vivant, eL le prix 
de 1 kilogramme de poids vivant ressort à 1 franc 
13 centimes. 

Il est bon toutefois de remarquer que dans la période 
choisie pour obtenir ce prix de revient d'un kilogramme 
de poids vivant, les animaux bien lestés se trouvaient 
déjà dans les meilleures conditions de régime et d'assi- 
milation. 



Du 5 mai au 22 mai, fin de l'expérience, les deux 
moutons ont produit 'JO'.IOO grammes d'excréments 

Soit, en moyenne, 5005 grammes par vingt-quatre 
heures pour les deux moutons, ou 503 grammes par 
mouton. 

On a trouvé par les analyses «57^,688 d'azote dans 
les 90",100 grammes d'en ré ment s, ce qui donne une 
moyenne de 0,507 d'azote pour 100 des excréments 
mixtes. 

Chaque mouton éliminait donc 12",690 d'azote en 
vingt-quatre heures par ses excréments. 

La valeur argent de 2', 503 grammes produits en vingt- 
quatre heures pour un mouton est de 0", 038, en adop- 
tant toujours pour base du calcul le prix du guano ou 
des tourteaux. 
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Aunhjses rl'-s aliments innsaniinh pendant h r/untrième 
période. 

Beiurnues eallu à la vapeur. ,„„ 100. 
Moyenne générale do toutes les analyses. . . 0,16» 



Moyenne des deui analyses. . . . 
Échantillon moyen, du l" avril au 30 mai. , 



Sioyonno générale do toutes les analyses. . . ( ,380 

Les analyses qui précèdent ont fourni les éléments 
du tableau suivant ; 

78\660 botturaves tuiles centonam 0,160 pour 

(00 d'azote donnent 

Ï1",000 avoine contenant 1 ,715 pour 100 d*iao4e 



Les excréments contiennent les ti\),hl centièmes de 
l'azote fourni par les aliments. 
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Le tableau qui suit donne le poids des 
dant toute la durée de l'expérience. 



Février 28. Samedi, 



3* pOiode. 
' heures du r 



9. Samedi, à 7 heur 


3 1/3 du matin. 59,0 


5B.0 


(9. Mardi, à 7 heurt 


B 1/1 - 5S,« 


68,0 


20 Mercredi, à 7 heu 


es l/ï — S9,0 


SS,0 


SI. Jeudi, à S heures 


du malin (fin do 








B9.0 


Sî. Vendredi, les mou 


uns ont été abattus. 





L'expérience est terminée le 51 mai, et les moutons 
sont abattus en ma présence, à la Ferme, le lendemain, 
après vingt-quatre heures de jeûne. 
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Le mouton ti° 60, pesant vivant 59 kilogrammes, a 
donné après la mort : ^ p °i" r,?lld „t 

Qualra quartiers 35,600 i3,i 

Suif . 6,700 9,6 

Peau et toison 8,000 I3,S 

Au commencement de l'expérience, le 5 décembre, 
ce même mouton pesait vivant fiO kilogrammes; l'aug- 
mentation de poids a donc été de 19 kilogrammes. 

Le mouton u* 67, pesant vivant 59 kilogrammes, a 
donné après la mort : m, ioo & 

r kil. poids vivrai. 

Quatre quartiers 26,8*0 iS,S 

Suif. . 8,100 U,7 

Au commencement de l'expérience, le 5 décembre, 
eu môme mouton pesait hh kilogrammes; l'augmentation 
de poids a donc été de \h kilogrammes. 

On se rappelle que j'ai chc relui Rétablir par analogie, 
au commencement rie l'expérience, le poids des quatre 
quartiers, suif, peau et toison de chaque mouton ; il est 
intéressant de rapprocher les données fournies alors 
par le calcul, des données fournies directement par la 
pesée, après la mort. 



Quatre quartiers. . . 19,128 îS.fiOO 6.I7Î 
Peau et loisou. . . . 1,476 8,000 3,BSi 
Suif 2,608 5,700 3,09S 
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Mouton rC 67. 



Peau ei toison. 



s dans ces tableaux, 



1! y a là une anomalie qu'il convient de signaler en 
cherchant à l'expliquer. 

Pour connaître la proportion des produits utiles 
formés pendant l' alimentât ion, j'ai dû admettre comme 
base de comparaison le poids déduil, par analogie, au 
commencement de l'expérience, afin d'établir ce que 
chaque mouton contenait alors de viande, de suif, de 
peau et toison. On comprend que cette base, qui doit 
se rapprocher heauçoup de la vérité, peut cependant 
présenter quelques incertitudes. Mais je suis dispose à 
croire que l'écart observé, en comparant l'augmentation 
de poids vivant et les produits formes pendant l'engrais- 
sement, lient ans quantités plus ou moins grandes 
d'excréments ou d'aliments en voie d'élaboration que 
renfermait l'appareil digestif des animaux, soit au com- 
mencement, soit à la fin de l'expérience. 
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On n'a pas leiiu complu du pniils de ces matières, 
dont la proportion varie néivssaireineol suivant l'apti- 
tude de chai) ut; animal à conserver plus ou moins de 
lest dans son estomac. 

Connaissant d'une manière il peu prés absolue le poids 
iks prn:luils I"-: ■ i ■ l 1 1 1 "■■ s [H'iidant IViiivaisseniont des deuv 
moulons, nous devons roriierclier lu quantité d'azote 
que représente cliiU'un do ces produits. 

La viande dos moulons a été analysée à l'état de 
nature. 

Une ii™ 11 '*™ analyse ■: :■: ■ ri tl i ■ ; dV.wiû pour 100 de viande. 
Une deuxième — 3,38 — 
Moyenne 3,35 

L'échantillon de viande analysée avait été pris au 
centre de la noix d'une côtelette. 

Laine du mouton ti° 60, le jour de sa mort : 

Première analyse. 9,.i2 d'aïolu pour 1 00 do la bine en nature, 
Dousicmo- id. 9,72 — 
Moyenne. . . 9,57 

Laine du moulon n° 67 le jour de sa mort : 

Première analyse. 7,87 d'aiole pour 100 delà laine en nature. 
Moyenne . . . 7,94 

On voit que la laine dos deus moutons présente une 
proportion d'aiote très notablement différente. 
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On a recherché l'azote du suif de mouton. 

Une première analysa donna 0,33 d'arolepour 100 de suif. 

Une deuxième id 0,30 — 

Moyenne 0,32 

Le suif analysé avait été prisautour du rognon. Après 
en avoir détaché un fragment dans la partie la plus 
épaisse, il a été divisé autant que possible, en le hachant 
avec nu couteau. Une légère iiiemliratie se trouvait ainsi 
mélangée avec la matière grasse. 

En appliquant les données analytiques qui précédent 
aux divers produits obtenus pendant 1* engraissement 
des deux moutons, on trouve : 

Mouton n° 60. 

6173 gram. de viande contiennent 206,763 d'aioie. 

3S3i — de laine il 9,57 pour 100. . . 337, Si6 
30SÏ — de suif à 0,32 pour 100 .... 9,900 
6212 — «icrémentî ou aliments mm digé- 
rés dans l'estomac, à I p, 100. 62,130 
19000 gr. augmentation cnpoiii* vivant, liiiiuiiiMe. 616,038 

Mouton n° 87. 

de viande i 3,S5 p. 1 00 contiennent. 1 66*964 

de laine a7,9i pour 100. ...... 131,361 

do suif à 0,3ï pour 100. ...... IS.iol 

excréments ou alimenta, non digores, 

dans l'estomac, à 1 pour 100. . . 16,850 

1 4O00 gr. augmentai™ en poids vivant,. Ensemble, 330,536 



i9Si gram. 
1565 — 

5766 — 
1685 — 
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Produila du mouton n° «0 616,028 

Produits du mouton a" 67 326,626 

Ensemble 912, 55i aïole. 

Les divers produits fournis par les deux moulons 
pendant la durée de l'expérience contiennent donc en- 
semble gW.ôÔfid'aiote. 

Pour chacune des périodes de l'expérience, nous 
avniis établi la différence existant entre l'azote contenu 
daiislesaliments et l'azote contenu dans les excréments. 

Voici le relevé du ce compte de balance pour l'en- 
semble des quatre périodes : 



Première période, au 1 1 janvier (pour 3 moulons). 313.0 
Deuiièma période, au 31 février (kl.). ...... 725,5 

Troisième période, au i mai (id.) 1662,0 . 

Qualrième période, au 20 mai (id.) i67,i 

Excédant total de l'azote fourni par les aliments. . . . 3072,9 



L'azote fixé dans les divers produits élant de 
942", 554, il faut admettre que 2130 grammes d'azote 
ne se retrouvent, ni dans les excréments, ni dans les 
principes Gxes de l'organisme. 

Cet azote a été nécessairement exhalé sous forme 
gazeuse par la respiration. 

Cette quantité d'azote exhalé parait tout d'abord con- 
sidérable, et l'on serait tenir de juger ce résultat comme 
inadmissible. Mais il faut se rappeler que l'expérience 
a duré cent soixante-huit jours el, d'un autre côté, il 
faut encore faire remarquer que les deux moulons 
avaient éprouvé une perte très notable de subsiance 
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pendant la première période de leur alimentation : celte 
perle de substance était de (> kilogrammes; pour la ré- 
cupérer, l'organisme a dû fixer une certaine propor- 
tion d'azote dont on n'a pu tenir compte, et je pense 
me rapprocher beaucoup de la vérité, en admet- 
tant que, sur 6 kilogrammes de substance, 3 kilo- 
grammes constituent de la chair musculaire renfer- 
mant environ 105 grammes d'azote, à déduire des 
2130 grammes. 

L'azote exhalé à l'état gazeux par la respiration serait 
ainsi 2055 grammes pour deux moulons pendant cent 
soixanle-hui t jours, soit 12gram. en vingt-qualre heures, 
ou 6 grammes en vingt -quatre heures pour un mouton 
soumis à un régime très ricin.' en matières azolées. 

Je rappellerai que dans un Mémoire sur la respira- 
lion, publié en 1819 (1), noua avons démontré, M. Re- 
gnault et moi, que les animaux des diverses classes dé- 
gagent constamment de l'azote, quand ils sont à l'état 
d'entretien : la proportion de ce gaz exhalé est aussi 
considérable que celle qui vient d'être déduite par la 
méthode indirecte. 

D'ailleurs, pour ne laisser aucun doute sur ce fait, 
j'ai entrepris mie série d'expériences, dans le but d'é- 
tudier directement la respiration de divers animaux 
de la ferme ; ces expériences trouveront place dans ce 
recueil. Je me bornerai à dire que j'ai trouvé 5", h d'a- 
zote exhalé en vingt-quatre heures pour une brebis à la 
ration d'entretien, et k", 3 pour un mouton dans les 
mêmes conditions. Je tenais à signaler la concordance 

(Il AiM'ila de eftfmw et dtphjpiqiie, 3° série, t. XXVI. 
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remarquable des résultats obtenus par deux méthodes 
d'observation tout à fait différentes. 

M. Boussitigault avait déjà vociitmu re fait intéressant, 
que les animaux exilaient par la respiration une portion 
de l'azote contenu dans les aliments : en sou mettant 
pendant plusieurs jours une vache el un cheval à une 
alimentation réglée, dont il connaissait rigoureusement 
la quantité et la composition chimique, en pesant et 
analvsmii avec le. plus ^rand suie toules les déjections 
solides et liquides, ce savant observateur a trouvé 
■2o grammes d'azote exhalé en vingt-ijuatre heures par 
le cheval, et 27 grammes dans le même temps par la 

Un porc de neuf mois a exhalé h",!\ d'azote en vingt- 
quatre heures. 

Dans une expérience faite, sur le mouton, un savant 
danois, M. Jorgensen, a trouvé 1", 3 d'azote exhalé eu 
vingt-quatre heures. 

Cette dernière proportion me parait faible, mais elle 
peut tenir au régime ou à l'aptitude particulière de 
l'animal. 

De son coté, M. Barrai a fait, en juillet 1 849, trois 
expériences sur le mouton (2). En suivant la méthode 
do M. Boussingault, il a trouvé successivement 2 ,r ,S9, 
9*' ,38 et 6' r ,19d'azote exhalé en vingt-quatre heures 
pourun animal dont les aliments et les excréments ont 
été exactement pesés et analysés pendant un espace do 
temps qui a varié de quatre à cinq jours. 

(I) Boussingault, Économt rural., !' Adition, t. II, p. 363. 
(ï) Statique chimique lisi animaux, publies en (850, p. 31t. 
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Je résume les autres faits consignés clans mes recher- 
ches. 

Pour 100 d'azote mis en circulation par les aliments: 

Ii8,3 sa retrouvent dans los escremenls. 
(3,7 80 retrouvent rlsns les ; roJuils viande, suif, toison, 
28,0 sont ustialiis par la respiration. 
400,(1 

Ces chiffres rcprésenlcut les moyennes ohlenues pen- 
dant toute In durée de Ta! i m eu talion. 

Dans la première période Je l'alimentation, on a re- 
trouvé dans les excréments les 72 centièmes de l'azote 
contenu dans Ici aliments.' 

Dans la deuxième période, les excréments ne contien- 
nenl plus qui' les 01,1 centièmes de l'imite des aliments. 

Dans la troisième période, la proportion se fixe à 
56,07, pour arriver il !iï),«7 dans la quatrième période. 

La force de l'assimilation, quant à l'azote, a donc 
augmenté très notablement et d'une manière progres- 
sive dans les trois dernières périodes. 

Le tableau suivant présente la proportion d'azote et la 
valeur en argent des excréments mixtes fournis pendant 
vingt-quatre heures par un mouton à l'engrais. 



Troisième période. 
Qiiii'.riOmo période 

J'ajoute ici, comme renseignements, les analyses faites 
pour déterminer les quantités d'eau que contenaient les 
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excréments mixtes recueillis il différentes époques île 
l'iMJiri'iiisseTiienl. 

On a desséché, dans Péluve à 100% '20 gram. desex- 
erémenls mixtes ; voici les résultats de ers dessiccations 

ttesskratiuit îles excréments mutes. 



Déoepbre6. 85,88 »,lî 

7. 83, "0 (7,30 

8. 87,86 1Ï.U 
Janvier S. Sî,78 17,82 

S. 8!, 73 17,SÏ 

9. Si, HO 17, BO 
9. 81,83 18,12 

15. 78,90 23,(0 

1fi. 78,03 22,97 

St. 78,70 33,30 

21. 76,63 23,37 




On voit qui: dans les excréments mixtes, 1» proportion 
d'eau a varié de 07, dh à 85,88 comme limiter extrêmes. 

Le prix d'un kilogramme de poids vivant, produit 
pendant l'expérience, revient « l",13dansles meilleures 
conditions d'assimilation et d'engraissement. 

Pour obtenir cet accroissement de ) kilogramme de 
poids vivant, les înoutonsont absorbé eue quantité d'a- 
liments dosant 202 grammes d'azote. 

Je n'ai pas la prétention d'avoir trouvé, dans celle 
expérience, les conditions les plus économiques de la 
production de la viande. Privés de fouiller les fourrages 
el la paille dans les râteliers, mes animaux n'étaient 
pas tout à fait placés dans les Ci uuli lions normales, et 
l'on a vu qu'après une première période d'essai, j'avais 
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ihi complètement motlifit;r un régime qui amenait le 
dépéiisseraeut. 

Les indications <[ui ressurleut d'observations scienti- 
fiques inspirent gén Oralement peu de confiance aux 
jiciriillciirs praticiens : je ne pouvais partager une si 
injuste mcliaiK-i', et j'iii iiiLiiii'iliiitiMiicni impliqué à l'en- 
graissement l'ait dans mes bergeries les principes que 
ces éludes sur l'alimentation niellent en évidence. 

Je repousse tout d'abord un système ri'enjzrafssomenl 
trop rapide qui n'est pas en rapport avec la force d'assi- 
milation des animaux. 

Je condamne, connue inutile et trop onéreux, l'usage 
des grains et des tourteau!! dés le début de l'engrais- 
sement. 

Avant de donner des aliments riches en azote, grains 
ou tourteau*, il importe de bien leder le bétail avec 
une nourriture abondante, niais d'un prix peu élevé. 

Une ration composée Je betteraves, ou mieux encore 
de pulpes de betteraves, avec de la paille à discrétion, 
m'a liïujini!> piu'l'iii'criH'iM réussi | "> i i l ■ iUiu'iicr, suit îles 
moutons, soit des bétes de race bovine, à un état tel, 
qu'une très petite quantité de grains suffisait ensuite 
pour terminer l'engraissement. 

En suivant cette méthode, j'obtiens de bons animaux 
de boucherie, payant leuniourriture, et laissant encore 
quelques bénéfices à la fin do l'opération. 

Pour justifier celte pratique ae,i'ici.le adoptée depuis 
plusieurs années dans mon exploitation, j'ai cru ulile 
de publier, à la suite rie mes expériences, une série rie 
comptes d'engraissement qui portent avec eux leur 
enseignement. 
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BETTERAVE CRUE, DE LA BETTERAVE CUITE 

ET DES PULPES DE BETTERAVES 

Depuis que la culture île la betterave se répand, de- 
puis que cette précieuse racine est devenue la matière 
première d'industries annexées avec avantage ans 
exploitations rurales, on s'est posé souvent la question 
de savoir quelle valeur alimentaire il faut attribuer, 
soit à la betterave naturelle, contenant tous ses prin- 
cipes sucrés, soit aux résidus privés de sucre que four- 
nissent les sucreries ou les distilleries. 

La betterave, sous toutes les fermes, a trouvé des 
partisans exclusifs : les uns déclarent que cette racine 
cuite à la vapeur procure l'en graisse ment le plus ra- 
pide, le plus avantageux ; les autres préfèrent la bette- 
rave crue; d'autres enfin vont jusqu'à proclamer que 
les principes sucrés sont nuisibles, ou tout au moins 
inutiles pendant l'alimentation : suivant eux, la pulpe 
privée de sucre vaut la betterave ou vaut mieux que la 
betterave. 

L'établissement d'une distillerie agricole sur mon 
expl(jil;ilioii devait m'anieuer nécessairement à faire 
quelques expériences conipariilives sur une question si 
intéressante et si vivement débattue. 
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Au mois de novembre 1856, j'ai composé trois lots 

do cinq moutons chacun. 

Ces moutons, nés à la ferme et produits d'un premier 

croisement sottth-doum, étaient ii^sile vingt-trois mois; 

on les a choisis aussi semblahles que possible. 

Composition du lot n° 1 pesé le 18 novembre 1858. 
70 44,400 



Conijiniitioii du loi n" 1 pesé le 18 nnisembre 1858. 



18,700 
43,100 



45,100 



Composition du lot n° 3 pesé le 18 novembre 1858. 



45,500 
42,900 
10,500 
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Ces lots ont été installés dans une vaste bergerie, 
chacun dans un compartiment distinct; une galerie 
intérieure permettait de faire commodément le service 
des mangeoires et des râteliers sans troubler les ani- 
maux. 

(In pesait ré^uberemi.'iit. chaque jour, la u cj u j-j-j liir< 1 , 
en tenant compte des aliments non consommés. Pour 
être sur qje la betterave distribuée aux trois luis i.le 
moulons, sous des formes différentes, présentait une 
eu m position homogène, ou prenait au coupe-racines '■<:■ 
la distillerie île la betterave, erue, et celle destinée à la 
cuisson, au moment un l'un chargeait le tuvier de ma- 
cération qui devait fournir la pulpe donnée aux mou- 
tons du loin 0 2. Celte pulpe provient de la macération 
à la vinasse, suivant le système Chaiiipomiois adopté sur 
mon exploitation. 

On donnai! invariablement aux trois lois une même 
quantité de son et de menue paille; les rations de bet- 
teraves et fie pulpes étaient réglées d'après l'appétit des 
animaux, que l'on observait chaque jour, en tenant 
compte des résidus laissés dans les mangeoires. 

Les tableaux nui suivent indiquent le poids delà con- 
sommation totale pour chaque lot de moutons, déduc- 
tion faite des résidus pendant les cent soixante-six jours 
que dure l'expérience. 
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l'u'tll:: lii'î illiiiii-lll:: ni:::i»lillir::. 



0 jours, au S 7 novembre is:;8. 



6 avril SH,S5 



Total 3193, 3S 



■J, k!'."f ^'In'iil',^' 1 ta 'kil'W. 

Ï53.7S t 3 



219,80 
254,65 
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Rtport, . 


. . î*7i,oo 4 sa 




. . M4,BB 3 40 






4 0 id. ou 27 mars . . 


■ î»" !° !» 


lo id. au 6 mil. . 


. . 3(4,05 40 40 


40 id. an 16 avril. . . 


. . Îl«,l0 10 


10 id. an Î6 avril. . . 


. . SU ,4 B (0 10 


6 id, au 2 mai. . 


. . I30,Î5 6 S 


Total. . . 


. . 1051,95 63 464 



Pour 4 0 jours, au 27 novembre 4 SS8. 
4 0 id. au 7 décembre . 



Le poids do 31GU U! 
bellerate avant sa cuisson. Pur lu 
absorteot en moïcnnE 20 d'eau. 
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Le loi il" 1 ii consommé 3193 kilogrammes de bette- 
raves crues, 167 kilogrammes de menue paille et 161 

L'augmentation de poids vivant a été de fi5"',3. 

Le lot n° 2 a consommé Ù052 kilogrammes de pulpes, 
63 kilogrammes de menue paille et 161 kilogrammes 
de son. 

L'augmentation du poids vivant a été de 39^,9. 

Le lot n° 3 a consommé Û159 kilogrammes de bette- 
raves cuites à la vapeur, soit 3S66 kilogrammes de 
betteraves naturelles, 167 kilogrammes de menue paille 
etl6t kilogrammes de son. 

L'augmentation de poids vivant a été de 58 kD ,7. 

La quantité rie son ut de menue paille restant inva- 
riable pour tous les moutons, on peut attribuer sans 
erreur aux rations de betteraves et de pulpes les diffé- 
rences observées dans !';tii™nieuiation du poids vivant. 

Le simple rapnrocliemenl des chiffres permet d'éta- 
blir, dés il présent, la valeur alimentaire de la betterave 
crue, de la betterave cuite et de la pulpe. 

Pour produire 1 kilogramme de poids vivant, les 
moutons du lot n° 1 ont consommé 70 kilogrammes de 
betteraves crues. 

Pour produire, dans les mêmes conditions, 1 kilo- 
gramme de poids vivant, les moutons du lot n° 2 ont 
dû consommer 101 kilogrammes do pulpes de distil- 
lerie. 

Enfin, pour produire 1 kilogramme de poids vivant, 
les moutons du lot n" 3 ont consommé 70 kilogrammes 
de betteraves cuites à la vapeur, poids correspondant 
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à 5'J kilogrammes sculcinmit de betteraves nalii relies, 
avant la cuisson. 

Ou voit que les partisans exclusifs de la pulpe de dis- 
liHerie ont tort de vouloir exagérer sa valeur, en disant 
qu'a poids égal elle vaut la betterave, ou même qu'elle 
vaut mieux que la betterave. On fait ainsi trop bon 
marché des principes sucrés et de leur rôle pendant 
l'engraissement. La vérité, c'est que, pour obtenir les 
mêmes prou" u ils ,i! fauleii chiffres ronds lOOkilogranimes 
de pulpes et 65 kilogrammes de betteraves, en prenant 
une moyenne entre les betteraves crues et les betteraves 
consommées après cuisson. 

En d'autres termes, le prix de la pulpe ne peut dé- 
passer 8 francs, si dans la ferme on donne à la betterave 
une valeur de 1-2 francs les J000 kilogrammes. 

Je tiens à communiquer les tableaux dus pesées laites 
pendant le cours de l'expérience : c'est un moyen de 
suivre les progrès de l'engraissement ; je donne aussi le 
rendement des quinze moutons en laine, en suif et en 
viande. 

Les animaux, tondus dans la journée du 28 avril, oui 
été abatl us et pesés le 5 mai. 
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En constatant la différence des rendements dus aux 
différents régimes, ces tableaux montrent que ces trois 
lots de moutons étaient parvenus à un état satisfaisant 
d'engraissement. J'ajoute que la viande des moutons 
livrés au bouclier a été trouvée de première qualité. 

J'ai détermine la quantité d'azote contenue dans la 
viande de ces montons. 

Pour 100 de la viande en nature d'un mouton du lot 
11° 1, au régime de la betterave crue, on a trouvé 3,5S 
et 3,68 d'azote. 

La viande d'un mouton du lot n 1 2, au régime de ta 
pulpe, a donné 3,1 !> et 3,21 d'azote pour 100. 

La viande d'un mouton du lot ri° 5, au régime de la 
betterave cuite, a donné 3,0 et 2,98 d'azote pour 100. 
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Celle dernière viande, prise connue les antres, dans 
la noix d'une côtelette, contenait notablement plus de 
gras ; on comprend qu'elle ail ionnii moins d'azote. 

Avant d'établir le prix de revient d'un kilogramme 
de poids vivant pour chacun des trois lots, il asl 
intéressant de fixer exactement la valeur des fumiers 
produits. 

La pesée de la litière imprégnée des excréments ne 
pouvait conduire il un résultat exuet, la ijuriiitité de paille 
dont elle est formée étant essentiellement variable. J'ai 
eu recours à la méthode que j'avais déjà employée : je 
plaçai pendant vingt-qualre heures trois moutons dans 
la petite bergerie spéciale dont le sol carrelé permet de 
recueillir sans perte les excréments libres de tous corps 
étrangers, pour les livrer ensuite à l'analyse. 

J'ai résumé dans les lableaux qui suivent les résultats 
de ces diverses opérations. 
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Les cinq m 

/i6",5 d'azote en vingt-quatre heures par leurs excré- 
ments, on trouve que la valeur eu argent de ce fumier 
esl de 12 centimes par jour, en adoptant comme base 
de comparaison le prix de l'azote contenu dans le guano 
ou dans les tourteaux. 

Les cinq moutons du lot n" -2 ont fourni 06", 75 
d'azote en vingt-qualre heures. La valeur de ce fumier 
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est donc île 17,5 centimes par jour, en adoptant les 
mêmes bases de calcul. 

Enfin, les cinq moutons du lot n° 3 fournissent 5/i 
grammes d'azote en vingt-quatre heures dans leurs 
excrémenls, On doit estimer à U centimes la valeur de 
ce fumier. 

Cette donnée obtenue, un simple compte de balance 
va nous fournir le prix de revient du kilogramme de 
poids vivant. 

Pour gagner (i5 l ,3, les moutons du lot n° 1 ont con- 
sommé : 

Betteraves nues, 3193 kil. à I* Ir. fa 1000 kil, 38,31 



Menue paille, 1 67 kil. a 5 h. les 1 00 kil 8,35 

Son, 161 kil. S 1 6 fr. les 100 kil 25,75 

72, if 

A déduire : 

Fumier des cinq moutons pendant 106 Jours, à 

12 cent, par jour 20,00 

Tolal do la dépense. . 5î,il 



\& prix de revient du kilogramme de poids vivant est 
de t r ',15. 

Pour gagner 39 l ,90, les moulons du lot n" 2 ont con- 
sommé : 

Pulpes de macération, 1051 kil. a 8 fr. les 100 kit. 33,40 

Menue paille, 63 kil. s 5 fr. les 100 kil 3,IS 

Son, 16 1 kil. à 16 fr. les 100 kil 25,75 

A reporter 61,30 
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Repon ..... 04 ,30 

A déduire : 

Fumier des cinq moutons pendant 166 jours, à 

17,8 centimes par jour 29,00 

Total de la dépense. . 3!,3° 

Le prix de revient du kilogramme do poids vivant est 
de 0",8O. 

Pour gagner 58', 70, les moutons du lot n° 3 ont con- 
sommé : 

(159 hil. do betteraves cuilts à la vapeur, soit346fi fc c . 
loi. de betteraves Dalurelles à 1 î fr. les 1000 Ul. 41 ,60 

Henue paille, 167 bil. à S fr, les 100 kl] 8,35 

Son, 161 kil. à (6 fr. les 100 lr.il Î5,75 



Fumier des cinq moutons pendant 166 jours, à 

11 cent, par jour S3,S4 

Total delà dépense. . 52,46 

Le prix de revient du kilogramme de poids vivant est 
de 0 ,r ,89. 

J'ai pris pour base de ces calculs les pris élaUis pré- 
cwiniumuit, soit 12 francs pour la betterave, cl 8 francs 
pour la pulpe de dislillerie par 1000 kilogrammes. Dans 
ces conditions, la pulpe produit le kilogramme de poids 
vivant k 0 1 ', 80, lu betterave crue à l tr ,15, et la betterave 
consommée après cuisson à 0' c ,89. 

Je n'ai pas tenu compte de la paille donnée aux mou- 
tons dans les ràleliers. 

Les animaux n'en mangeaient qu'une quantité însigni- 
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fiante ; la rolioa de menue paille leur suffisait. Cette 
paille des râteliers était donc employée presque entiè- 
rement à former la litière; elle augmentait d'autant la 
valeur des fumiers obtenus. Mais cette plus-value ne 
peut figurer dans un compte régulier d'engraissement, 
puisque, suivant les circonstances, il peut être avanta- 
geux de tirer parti do la paille autrement qu'en litière, 
les animaux pouvant être placés, soit sur des planchers, 
soit sur la terre elIe-mÉme, dans des bergeries mobiles, 
ainsi que je le pratique pour une partie de mon troupeau. 

J'ai fait de nom lire uses analyses des betteraves et des 
pulpes distribuées aux moutons pendant le cours de 
l'expérience. 11 était intéressant de savoir à quelle pro- 
portion d'azote et de matières sèches correspond un 
accroissement déterminé de poids vivant. 



100 de betteraves contiennent : 



20 - 
3 janvier 1859, 



,60 H7.10 10, 
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Pi.Jpes de la distilkn,: 
1 il« (lr pulpes conliennrnl 

9 dâecuiLro 1858. 
90 — 
3 janvier (859. . 



890,61 109,39 1 9,90 
Moyenne. . 80,06 (0,93 i ,89 

Ces analyses conduisent aux résultais suivants : 

lot N° (. 

3193 k il . de belterovcs donnent ilQ kil. de ma- , 

tière sèche contenant!, 03 dWo pour (00. . i.79i 
1 67 kiL. do paille co:i limant 1,35 d'dmlu pour (00. S, 087 
I6( kil. de son i;untmia:iL ï,3U d'iizn.e pour (00. 3,703 

Azote. .... )o,S8i 
pour un accroissement de poids de A5 kilogrammes; 
soit 235 grammes d'azote pour 1 kilogramme. 
LOT N" a. 

iOSI kil. Je pulpe, dont Uîk,1 de mal iere sèche x< 

contenant 1,89 d'azote puur 100 * . 8,357 

63 kil. de paille r or. a nt 1,2:; d'aioie pour 100. 797 
161 kil.* do son convenant 3,30 d'azote pour (00. 3,703 
Aïole Iï,857 
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pour un accroisse me 11 L du poids de 3!)",9; 
327 grammes d'azote pour 1 kilogramme. 



3l6fi kU. de belleraves avant cuisson contenant 
sm k ,8 de matière sèche à 1 ,0î d'amie i'our t 



<l BTkil. de paillo conlonont I ,S3 d'ezole |iour )00. î,087 
161 kit. do son conleriiir.t ï,3i> il imite pour (00. 3,703 



pour un accroissement de poids de 58", 7; soit 
187 grammes d'azote ]nii:r 1 kilogramme. 

La comparaison <ie ces résultats donne un avantage 
marque à la betterave cuite. 

Mais, avant de conclure d'une manière positive .sur 
la valeur alimentaire qu'il convient d'attribuer à la 
betterave crue, à la betterave cuite et à lu pulpe, j'ai 

200 grammes de son par tête, qui avait pu jouer un 
certain rôle dans l'engraissement pur son mélange avec 
les autres aliments. 

Je n'avais pas osé tout d'abord soumettre mes ani- 
maux à un régime composé exclusivement, soit de 
betteraves, soit de pulpes, les praticiens n'admettant pas 
que le bétail puisse être engraissé, ni même entretenu 
convenablement dans de pareilles conditions. 
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Dans cette seconde expérience, commencée le 19 no- 
vembre 1861, un premier lot de 5 moutons a reçu pour 
foule nourriture, do la betterave crue et de la paille; 
un deuxième loi, de la pulpe et de la paille ; un troi- 
sième lot, des betteraves cuites à la vapeur et do la 
paille; enfin un quatrième lot a reçu chaque jour, pen- 
dant fouto la durée do l'expérience, 2 kilogrammes do 
grain, avec une abondante ration de pulpes. 

Je devais suivre avec d'autant plus d'intérêt les résul- 
tats comparatifs de cette expérience, que le régime 
donné au quatrième lot élait précisément celui des 
«00 moutons nourris sur mon exploitation pendant plu- 
sieurs campagnes. Il [n'importait de savoir d'une manière 
positive comment les animaux payent la ration de grains, 
et dans quelle proportion cette ration augmente les pro- 
duits. Les hommes de ma ferme, les cultivateurs voisins 
avaient jugé par avance : suivant nix, toutes les bonnes' 
chances étaietifen faveur du quatrième lot, et j'avais 
quelque peine à justifier l'utilité d'une pareille expé- 
rience. 

Les 20 moutons choisis bien semblables provenaient 
d'un premier croisement South-down ; ils étaient nés à 
la ferme et avaient environ vingt-deux mois au 
15 novembre. Chaque lot a élé installé séparément 
dans la grande bergerie, en suivant les dépositions prises 
dans la première expérience. 

Je mets eu regard le poids des. joutons, leur rendement 
après la mort, et le poids des aliments consommés pen- 
dant les cent cinquante-six jours qu'a duré l'expérience. 
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et l'engraissement nu bétail. 123 
En cherchant à établir d'après les chiffres obtenus 
la quantité d'aliments nécessaire pour produire nu 
accroissement de 1 kilogramme de poids vivant, on 
trouve qu'il faul : 

c ),0(l de betteraves crues. 

98,07 de pulpes. 

71 ,00 rte betteraves consommées après cuisson. 

75,00 de pulpes avec ration lie grain. 

Ces résultats confirment cens de lu première e\po- 
rïence : pour obtenir un même aeeroissemenl de poids, 
il faut, en chiffres ronds, 100 kilogrammes de pulpes et 
65 kilogrammes do hottoraves, en prenant toujours la 
moyenne entre li 1 * betteraves crue* el les bellentves 
consommées après cuisson. Ou doit remarquer ici que 
!a ration de grain donnée au lot u° h a remplacé 25 kilo- 
grammes de pulpes. puisque pour obtenir 1 kilogramme 
de poids vivant, il n'a plus fallu que 75 kilogrammes 
de ce même aliment. 

Au point de vue économique, nous pouvons déjà 
constater que c'est là un assez médiocre résultat. 

La proportion du prix à établir reste toujours la 
même : la pulpe aura les 2/3 de la valeur de la betterave. 
Nous croyons être dans le vrai en attribuant un prix de 
8 francs à la pulpe de distillerie, quand on assigne à la 
betterave le prix de 12 francs par 1000 kilogrammes. 

Pour établir la balance entre les dépenses de la con- 
sommation el la valeur des fumiers produits, j'ai admis 
dans cette seconde expérience les données analytiques 
obtenues dans la première. 
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Dans le compte li'eTj^raisstîmcitt uui suit, j'adopte un 
pris moyen de 3 centimes par jour et par mouton comme 
valeur des fumiers ; soit 15 centimes pour les cinq mon- 
tons composant chacun des lots. 

Pour gagner 65 k ,25, les moutons du lot n° 1 onteon- 



Le prix de revient du kilogramme de poids vivant est 
de 0*,61. 

Pour gagner 5B k ,75, les moutons du lot n° 2 ont 
consommé : 



I* prix de revient de 1 kilogramme de poids vivant 
est de 0*,65. 

Pour gagner 59 kilogrammes, les moutons du lot n"3 
ont consommé : 
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B070 kil. de betteraves après cuisson, représentant 
4Sïfi kil de betteraves naturelles, à 1Ï fr. les (,. t, 

1000 kil 30,71 

m kil, de paille, [our 15,60 

6Ï.ÎI 

À déduire : 

Fumier des cinq moutons pendant 156 jours, à 

lj cent, par jour 23, 10 

Toialdela dépense. . iï,9l 



Le prix de revient de t kilogramme de poids vivant 
cstdeO ,r ,73. 

Pour gagner 0l%5, les moulons du lot o 1 h ont con- 



lîi fcil. d'orge à 1S fr. les (00 kil 23,00 

I38 k ,5 d'avoine à 1 8 fr. les 100 kil 2j,00 

31! loi. de paille, pour (5,60 

31 kil. lie son à 16 fr 5,ii 



A déduire : 

(fl cent, porjour 23,(0 

Total delà dépense. . 31,35 

Le prix de revient de 1 kilogramme de poids vivant 
est de i lï. 32. 

L'expérience dont je viens de rendre compte offre 
des résultats pratiques d'une nature importante qu'il 
convient du signaler. Un régime exclusivement composé, 
soit lie betteraves, soit de pulpes avec de la paille, a pu 
amener les moulons à un état complet d'engraissement, 
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Le lot n" 1 , qui n'a mangé que de la betterave crue, 
sans un seul grain, a même donné le plus grand poids 
vivant. Le rendement, à la mort, no laissait rien à 
désirer, et j'ai pu constater par moi-même que la viande 
L'iisit excellente et de première qualité. 

Une forte ration de grain ajoutée au régime de la 
pulpe n'a pas sensiblement augmenté le produit en 
poids vivant. 

Le lot □■ 1 adonné SS js 



Pour obtenir en laveur du loi il" .'i une différence qui 
n'atteint pas 3 kilogrammes de viande, on a dépensé 
300 kilogrammes de grains ayant une valeur de 52 fr. 

Un pareil résultat n'a pas besoin de commentaires : 
je me suis empressé de mettre à profit une si utile indi- 
cation, et depuis celte époque, j'ai modifié avec un 
grand avantage ralinicutaliim de mes ÛOO bûtes. 

J'ai réservé pour la fin du l'engraissement l'emploi des 
tourteaux ou des grains : une nourriture un peu stimu- 
lante, dans cette dernière période do l'alimentation, 
produit un effet utile en augmentant très notablement 
la force d'assimilation; sous celte influence, le bétail 
gagne en finesse et eu qualité. C'est là un fait dont il 
faut tenir compte dans la pratique, et, tout en recher- 
chant les conditions les plus économiques pour la pro- 
duction de la viande, ,on no doit pas oublier que 
l'augmentation de poids ne constitue pas- seule la va- 
leur qui sera attribuée à la bâte de boucherie. Par un 
engraissement convenable, te kilogramme de viande 
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acquiert une plus-value considérable qui devient le 
principal profit de l'opération. Ou sait que la viande 
maigre, payée sur pied t fraticpar kilogramme, atteint 
souvent le prix de 2 francs après un bon engraisse- 
ment. 

J'ai vu des cultivateurs sérieux continuer à nourrir 
ckèretnent des animaux déjn :iias, en ilisanl que la qualité 
exceptionnelle des produits obtenus leur permet de réa- 
liser des prix de veuU'leiirïeir.bijuvsiLnt génère use m eut 
les saur: liées exceptionnels qu'ils se sont imposés. 

J'avoue que j'ai quelque peine à ci Modérer ce svstome 
comme véritablement avantageux, et je dois dire que je 
ne l'ai pas encore pratiqué. Les uni maux si remarquables 
que présente chaque année le concours de l'oissy l'onne- 
raient, je pense, peu de bénéfices;! leurs propriétaires, 
si l'on ne pouvait faire entrer en ligne de compte le solde 
d'une prime considérable. 

Produire économiquement beaucoup de bons animaux 
do boucherie, tel est le but que nous devons tous pour- 
suivre dans l'intérêt de l'agriculture et de la consomma- 
tion. A ce point de vue, il faut reconnaît re que l'établisse- 
ment des sucreries et des distilleries agricoles a réalisé 
un grand progrés, presque un bienfait, en fournissant 
dans les térmesd'abondaiites nourritures, très profitables 
au bétail, et permettant d'obtenir une production de 
viande peu coûteuse. 

L'emploi de la pulpe de distillerie m'a présenté ces 
avantages, et je n'bésilo pas à publier ici de simples 
comptes d'engraissement qui ont leur intérêt pratique. 
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COMPTE D'ESGUAISSEMENT 

DES TROIS LOTS 1>E L'EXl'LHIESCE N" 1, 
LOT NM . — étant des imiuni cujes, iïbc sus. 

Valeur dos dm] moulons nu commcocciiienl lie r r . c. 

l'expérience IS«,00 

Valeur des noumlures consommées 7î,il 

Total des dépenses . 232,11 

(93,60 valeur de 12) ls.il _ qnalre quartiers, à 1 Ir. 60 c. lu kil. 

ÎT.iO t l k .i laine en suint à 2 fr. 10 c. 

ïî,S0 valeur des fumiers. 
243,50 produils. 
332,10 total dos dépensée. 

(1,10 excédant des produits. 



LOT S° ï. — 1ÉOIÏR nés hwh, Avir sos. 




31,20 13 bil. bine il 2 fr. 10 c. 

SII.ÏO produit*. 

221 ,50 dépenses. 

19,70 o\.'odiml dis ]-mdnii.. 
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LOT N" 3. — 1ÉG1JIE BE3 SETTEniVES CLIIU, AVEC SOS. 

Valeur des cinq moulons au commencement de tr . c . 

'l'eipérience lfio,00 

Valoir des [iDurriturcs consommées . ...... 73,70 

Total des dépenses. . 23ô,70 

Prodmu. 

203,80 valeur de 1 30 t ,,ï rjuatro quartiers, à \ fr. GO c. la Ml. 
30,00 1 1»,S de bine à îft. iO c. 
23.10 valeur des fumiers. 

2G3,Ï0 produits. 
23ô,7(i dépenses. 
2G,5il es cédant des produils. 

COMPTE D'ENGRAISSEMENT 

DES QUATRE LOT.S DE L'EXPÉRIENCE N° S. 
LOT N s I . — 1BC11R BU ItmiMVES CRUES, EÏCLUSi V E II tsr. 

Valeur des cinq inoulfri; -mi commencement de rr. c. 

l'eipérience 160,00 

Valeur des nourritures consommées 63,60 

Total des dépenses . 223, GO 

,21 G, 30 valeur do 133*,-';. quatre quartiers, à 1 Tr, 60 c. le til. 

38,10 (G Ml. de laine en suint a 3 Tr. 10 c. In kit. 

23,10 valeur des fumiers. 

978,60 produils, 

ÏÎ3.G0 dépenses. 

■13,00 oxcétlant de; prinloi's. 
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LOT N° î. séCIM! DES PULPES, EICLVIUVIIIUIT. 



Valeur des nourritures consommées 62,0» 

Tolal des dépenses. . 223,01) 



.(il valeur de 130 kil. quatre quartiers, à 1 fr. 60 c. te kil. 
,00 t7 k ,S de laine en suint à 2 fr. iO c. lu kil. 
ileur des fumiers. 



,80 produits. 
,00 dépenses. 
80 excédant des produits. 



Valeur des cinq moulons au commencement de 

Total des dépenses. . 2Î6.30 
Produits. 

mo $n ï a | eU r do 1 3< kiL quatre quartiers a I fr. 80 c. le kil. 
70 18 kil. de laine en suint à i fr. .0 c. le kil. 
iO valeur des fumiers, , 
70 produits. 
30 dépenses. 
10 excédant des produits. 



13, 

ïîe, 

Ï26, 
60, 
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LOT N° i. — BES PIILPSS, AVEC BUU 



Voleur des cinq moulons au commencement de ft , t 

ïnipénenc* 160,0 

Valeur dos nonrri Mires consommées (01,7 



,80 valeur de ISC.Sqm 
60 16 kH de bine en 6u 
10 valeur des fumieri. 



1 excédant dis produits, 
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COMPTES DE HUIT VACHES MISES A L'ENGRAIS 

Os vaches, achetées dans le pays, sont do race nor- 
mande ; elles reçoivent 50 kilogrammes de pulpes par 
tête et par jour, à partir du 16 novembre 1861. 

Vache n" I, achetée la 16 octobre 1861. — Pris : 3B1 fr. 
Poids praQrFiù: ci,; lenyru\swir,e.il. 
510 kil. le 3 décembre ISGI. 
6i6 lu 3*. 
666 le 26 février 18G3. 
610 le 21 avril. 
5(0 poida initial, 
100 kil. gain c:i puijs. 

Celte vache a été vendue le 22 avril, pour le prix de 
430 francs. 

Rations. ' — i 56 journées d'étable, du 16 novembre 
1861 au 2-2 avril 1862, soit 7800 kilogrammes de pulpes 
à 8 fr. les 100 kilogrammes. G2 tr ,40 valeur en argent. 

Ou 26 mars au 2:! avril, k vache rr i a reçu en outre 
S kilogrammes d'un mélange d'orge et d'avoine con- 
cassées, soit 78 kilogrammes du mélange de grain pen- 
dant vingt-six jours. 

Dépenses de Boumlurï. — Résume. 

Î80U kïl. do palpes à S fr. les tOOO kil tt,U 

78 d'orge concassée à 18 fr. les 100 kil.. . U.OO 
Tolal (les dépenses. . 76,10 
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Prixdevenlo 430,00 

Achat 321,00 

Dépenses de nourriluro à iléduiru. 76,10 
Produit ne! 32,60 

Le prix Je revient de t kilogramme Je poids vivant 
est de 0", 70, déduction faite Je !a valeur du h nourriture 
jusqu'au 2 décembre. 

Observation générale. 

Les vaches mangeaient charme jour en moyenne 5 ou 
6 kilogrammes de paille d'iivi.iine ou do me. La valeur 
de celle paille représentant environ 0 lr ,30 par jour, est 
în'andemeiitpayéeparla production des excréments qui, 
d'ailleurs, n'ont pas été pesos directement. On ne fera 
donc figurer dans ces comptes ni la paille ni les excré- 
ments, en admettant qu'il y a balance enlre la dépense 
et le produit. 

ïacht »" ». 

Un mauvais abnés s'esl produit sous le ventre de la 
vache n" 2. Elle ne mangeait pins, et l'on adrt la sacrifier 
en perdant les Irais de nourriture pendant qualre mois. 
Jeconslale cet insuccès, alin île signaler exactement tous 
les faits survenus pendant l'engraissement des huit 
vaches. 
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vache a" S, achelée le 4 6 octobre I H61 . — Prix : 311 fr. 
PsMg Bfojrewjf de l 'ttij ru i!(tm sm, 
533 kil. le 3 décembre 1861 . 
66S le 30. 
600 leS6 février 1863. 
6i0 ' lo 31 avril. 
655 le 6 mai. 
83B poidiinilial. 

130 kil. gain en. poids. 
Celle vache a été vendue le 6 mai, pour le prix de 
Û60 francs. 

Ration*. — 170 journées d'étahle du 16 novembre 
1801 au Ornai 1862, soit KâOO kili^iMmuies de pulpes 
pendant cette période. 

Du 1" mars au 6 mai, la vache n" 3 a reçu par jour 
8 kilogrammes d'orge et blé concassés, soit 198 kilo- 
grammes de grain pendant les soixante-six jours. 
Dépenses (te nourri n«f», — rUtami. 



8500 LU. de pulpes à S fr. les 1000 kil 68,00 

800 de grain à 1 8 fr. les 1 00 kil 36,00 

Total des dépenses. . 10t,00 

Pris de vente 160,00 

Achat 311,00 

Différence en plus. . 1J9.00 

Dépenses de nourriture a déduire. 101,00 

Produit net JB,00 



Le prix de revient de 1 kilogramme de poids vivant 
est de 0rr,81 , déduction faite de la valeur de la nourriture 
jusqu'au 2 décembre. 
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Vache o" 4, achelée 1res mai 3 re, le 16 octobre (861. — 
Pri* : 97S ff. 
Poids proprfssif de l'mgrabMtteM, 
5i5 kil. le S décembre 1861. 
565 le 30. 
600 leSSfovrier 1863. 
SS5 le SI avril. 
670 le 19 mai. 
515 poids initial. 
41E kil. gain en poids. 

Vendue 1b 5 juin, pour la somme de 480 francs. 

Rations. — Deux eent une journées d'ëtable, du 
16 novembre au 5 juin 1862, à 50 kilogrammes de 
pulpes par jour, soit 1 0 050 kilogrammes. 

Du 1" mars au 5 juin, la vache n" 4 a reçu par jour 
3 kilogrammes d'orgeet d'avoine enrir-asséeseii mélange, 
soit 288 kilogrammes pour quatre-vingt-seize jours. 

Déptnm ds naurrilure. — jtentffit. 

10050 kil, de pulpes s 8 fr. les 1000 kil RÔ,*0 

288 de graine a 1 8 fr. les 1 00 kil 51,81 

Total des dépenses. . 13±,2t 

Priidevenle 180,00 

Achat Ï76.00 

Dirftrence en plus. . 201,00 
Dépenses de nourriture à déduire. 1 M.St 

Produit net 71,76 

Le prix de revient de 1 kilogramme de poids vivant 
est de 1 franc, déduction faite de la valeur de la nourri- 
ture jusqu'au 2 décembre. 
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Tache n' a, achetée le 2 août (861 . — Pris : 237 fr. SU 
PoMl progressif de ( engraissement. 
165 kil. le S décembre (861. 
185 le 30. 
520 leS6 février (862. 
553 le 2) avril. 
555 le 6 mai. 
168 poids initial. 
90 Idl, gain en poids. 

Rations. — Cent soixanlixlix journées d'étable, du 
16 novembre 1801 au fi mai 1862, soit 8500 kilo- 
grammes de pulpes [M.Tidiitit relie période. 

Vendue le 22 avril, pour la somme de aOO francs. 

Du 12 avril au 6 mai 1862, la vache n" 5 a reçu par 
jour 2 kilogrammes d'orge concassée, soit 58 kilogram- 
mes de grain pendant les vingt-quatre jours. 



8300 kil. de pulpes il 8 fr. les 1000 Idl, . . . 

50 degrain à19fr. IbbIOO kil 

Total des déponses 

Pris do veille 100,00 

Achat 837,50 

Différence en plus. . 162,50 
Produitnot 85,50 

Le prix de revient de 1 kilogramme de poids vivant 
est de !) ,r -,"8, déduction faite do la valeur de la nourri- 
ture jusqu'au 2 décembre. 
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Vendue le 27 mai, pour la somme de Z|20 francs. 

Rations. — La \achc n° G est entrée à l'étable le 
16 novembre 1861, elle a été livrée au boucher le 
27 mai 1862, soit 192 journées à 50 kilogrammes de 
pulpes par jour; fait 9600 kilogrammes do pulpes. 

Du 12 avril au 27 mai, la Tache n° 6 a reçu en outre 
2 kilogrammes de mélange d'orge et d'avoine concassées, 
suit 'J-2 kilogrammes du mélangt: de prain pendant qua- 
rante-six jours. 

Dépentss rfc mxrrilxre.— Risamé. 

9600 kil. do pulpes à S fr. les 1000 kit 76 S0 

M do grain à 18 fr. les < 00 kil 16 50 

Total des dépenses. . 93 30 

Prii de veule IÎ0.00 

Achat 271,00 

Différence ci) plus. . 1*9,00 
Dépenses de nourriture à déduire . 93,30 
Produit net 55,70 

Le prix de revient île 1. Kd^rammc de poids vivant 
est de 0'' ,82, déduction faite de la valeur do la nour- 
riture jusqu'au 2 décembre. 
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Vache h" », achetée le 2 aoOt, — Prit : 237 fr. 50. 

400 kit. le 3 décembre 1861 . 

1(5 le 30. 

i53 le SB février 4B6Ï, 

i»0 le S( avril, 

195 le 6 mai. 




Vendue le 6 mai 1862, pour la somme de 360 francs. 

Bâtions. — Cent saixanle-div journées d'étable, du 
16 novembre 186t au 6 mai 186-2, soit 8500 kilo- 
grammes de pulpes pendant cette période. 

Du 12 avril au 6 mai, la vache n° 7 a reçu par jour 
2 kilogrammes d'orge concassée, soit 48 kilogrammes 
de grain pendant vingt-quatre jours. 

Bépentetfo nourriture.— Réwmé. 

8500 kil, da pulpes à 8 fr. les (000 kil 68.00 

50 d'orge a 18 fr. les 100 kil 9,00 

Total des dépenses, . 77.00 

Prixde vente 360, oi) 

Achat Î37.50 

Différence en plus. . (82,50 

Dépenses de nourritures déduire . 77,00 

Produit net 15,50 

Le prix de revient de 1 kilogramme de poids vivant 
est de 0^,75, déduction faile de la valeur de la nour- 
riture jusqu'au 2 décembre. 



Digitized by Google 



et l'engraissement DU BETAIL. 139 
VaclM »° ». acnelée le 2 août 1861. - Pris : Ï37 fr. SO. 
Poids prwjrtssi/ rfe l'eagraisarnsnt. 
400 kil. le 8 décembre 1861. 

(70 le 26 février 
505 le 31 avril, 
iqo |«>ir;; initial. 

Cette vache a été vendue le 52 avril, pour le pris de 
370 francs. 

Rations. — Cenl cinquante-six journées d'étable, du 
16 novembre au "22 avril 1862, soit 7800 kilogrammes 
de pulpes pondant cette période. 

Du 1-2 avrilau 22 avril 1862, la vache n' 8 a reçu par 
jour 2 kilogrammes d'orge concassée, soit 20 kilo- 
grammes pendant les dix jours. 

JJepsnnt te Mmrrfior*. - Rétamé. 

7800101. depulpesàSfr.fcsIOOOku 6Î,|6 

Ï0 d'orgeat fr. les 100 kïl 3,60* 

Total des dépensos. . 66,00 

Prit de vente 370,00 

Achat ÏÎ7,50 

Différente en plus . . 13Î.50 

Dépenses de nourriture à déduira. 66,00 

Produit net 66,50 

Le prix de revient de i kilogramme de poids vivant 
est de 0"-,56, déduction faite de- la valeur de la 
nourriture jusqu'au 2 décembre. 

* On voit que pour une su&menlalinii tic [ioi,!i île 1115 kikijçr., cello vaslic 
n'a c.^ommr: avee la pulpe t\m: 'in kiljgr. d'urge d'une valeur Je 3 fr. 60 c. 
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I WW .i'ciijt.-iiKsr>iii-nI M lin dn nMina A la bergerie. 

Ce lot de 3Ô;j bé:ies est t'oiniiosi! de brebis et d'aitfe- 
nois provenant de plusieurs achats, dont le prix total 
s'élevait à la somme de 7443 fr. 50 c, ainsi qu'il suit : 

263 vieilles brebis, payées 5131,50 

il brebis do la ferme 13(2,00 

32 moulons antonois (000,00 

335 bêles pour 7ii3,50 

Rations fournies aux animaux. — Du 3 décembre au 



26 décembre 1 860 : par 100 butes etparjour,eoo)dlo- 
grammes de pulpes coûtant h fr. 80c, soit 0 fc ,048 par 
tête et par jour. 

Du 26 décembre au 1" avril 1861, pour 100 bêtes 
et par jour : 

( 600 kit. de pulpes 1,80 

En milaoge J 23 tili iiu wutUMus ilo colia .... 3,30 

soit 0 ,r ,10 par tfite et par jour. 

Du 1" avril 1801 au 14 mai 1861, par 100 bètes et 
par jour : ( 



300 loi. de pulpos 
18 bottes de trèfle. 




soit 0 fr -,18 par jour et par tête. 
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Ul 



Dépenses de nourrimre. 

Les 335 bétes, mises à l'engrais du 3 décembre 
au 7 mai 1 861 , ont consommé une quantité de r r . 



i:oli; i Luit !i sÏMiv.-n; ii U somme dB iS6î,30 

Le prts d'acii al était de 7il3,50 

Total des dépenses. . . . 1(705,80 

Le moulant des veilles, s'élevaiit il la somme de 
12 455 francs, se résume ainsi qu'il suil : 

ÏÎ3 brebis vendues. . . . ■ 109(0,00 

5i) brebis unirles, valeur des |ieaox 80,00 

3S snlenois vendue . 1145,00 

Valeur de 85 kil. do laine en suint des 32 an- 

tsnoia 170,00 

Valeur de G agneaus provonant des brebis ache- 
tées (50,00 

Ensemble des produits . . 12155,00 




750 lr. excédant des produits, et pour mémoire 
valeur des fumiws, (lq<i,.i.' Le.lt' 
i\ei (milles l-oii sommées. 
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Ces moutons, «levés sur ma ferme, et provenant d'un 
premier croisement de la race de la Charmoise, avaient 
ii peine viiijrt-seu! nioisau tournent de l'abatag^llséliiient 
rei)iaii|nnblesp;ir luui-s belles formes et leurfïnesse. 

Le tableau suivant donne la comparaison du poids 
vivant avec le poids dus quatre quartiers et du suif, après 
la mort. 

NulnSw IWdi vi vt „i. BaBùifurtin. SaK. 

1. ..... . ÏB.OO 10.00 tl.OO 

2 30,00 13,00 9,50 

.1 75,0(1 39,00 10,00 

t 75,00 38,30 43,50 

S. . . ... fiO.OO 30, BO 8,00 



16,00 



Les i'2 muiiUjii.-. pf'SiLiil ensemble 8(t8 kilogra 
poids vivant, oui donnu /slî'i'.SO pour les quatro quar- 
liers etil7 k ,50 de suif. 

La moyenne pour un mouton est donc : 

70 k ,S6 poids vivant. 
36 t ,00 les quatre quartier». 
8*,80 de suif. 

Pour 100 de poids vivant : 

5) k ,00 les quatre quartiers. 
(3»,08 desuif. 
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RECHERCHES 

SUR LE COLZA 



la les diverses variétés. 



J'ai analysé un assez grand nombre de variétés de 
graines de colza, et il résulte de ces analyses que 
certaines variétés contiennent jusqu'à 48 pour 100 
d'huile, tandis que d'autres variétés n'en fournissent 
que !|0. Il y aurait assurément intérêt et profit à pro- 
pager la culture dis "raines les plus riches en matière 
<;ras5e. Ce but serait bientôt atteint si les marchands qui 
alimentent les fabriques d'huile consentaient à payer une 
plus-value aux graines contenant la plus grande pro- 
portion de produits huileux. Le cultivateur intelligent 
choisirait alors les variétés les plus productives et les 
mieux appropriées au sol de son exploitation. Avec les 
conditions actuelles du marché, le seul intérêt du culti- 
vateur est de produire beaucoup, sans s'inquiéter de la 
qualité des produits ; il faut avouer qu'on serait très 
mal venu à lui proposer pour sa culture une variété de 
graine contenant plus d'huile, en ajoutant toutefois qu'on 
ne lui payera pas mieux son produit amélioré. 

Le cultivateur et le fabricant d'huile ont cependant 
un intérêt commun à propager les meilleures graines, 
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et il faut bien espérer qu'on trouvera les moyens do 
réaliser, pour le commerce du colza, qui a pris une 
si grande et si rapide extension, ce qui se pratique 
maintenant pour la production même de la betterave 
à sucre. 

Pour déterminer la proportion de matières grasses 
contenues dans les colzas, j'emploie l'appareil de dé- 
placement, il distillation continue, que l'on doit à 
M. Payen. 

Cet appareil, décrit dans le Traité de chimie de 
do MM. Pelouzi: et ïVemv [\], permet de faire passer 
un courant d'éther sur la matière à analyser; elle 
alwudumu: rapidement ses produits huileux à ce lavage 
énergique. Afin d'éviter les inconvénients des transva- 
sements, la matière, après dessiccation, est pesée dans 
le tube de verre soufflé en l'orme d'allonge, qui est des- 
tiné à recevoir le courant d'élhoi\ 

On pèse le tube avant et après le traitement par 
l'éther : la différence trouvée cuire ces deux pesées re- 
présente la quantité de matière grasse enlevée par voie 
de dissolution. 

Cependant, avant de précéder ù la seconde pesée, il 
est indispensable d'évaporer '-empiétement lelber ad- 
hérent au résidu. Pour obtenir ce résultat, le tube en 
forme d'ailonnu esl deiarke de l'appareil a déplacement ■ 
on le pose bori/niilaleiiienf dans no vase métallique, 
garni de deux tubulures latérales qui laissent dépasser 
librement les exfrémilés du tube. Au moyen de deux 

(I) Troisième édition, r. IV, p. 3. 



Digilized by Google 



HECUEliClIKS SUR LE COLZA. i/|5 

caoutchoucs coiiiques,on fixe solidement le tube île verre 
sur les tubulures métalliques; la fermeture du vase ainsi 
faite, on le rem pli I d'eau bouillante- de manière à placer 
le tube et la matière qu'il cnutîent dans un bain il'eau 
à 100 degrés. L'éther <e vaporise, el pour l'enlratner 
complétemeot, un aspirateur convenablement dispute 
délermiiie un COuriBl d'air MC à truers la matière 
maiuteiiur à !a température de l'ébulhlion de IVau. 

Avec un appareil bien monte, un peut ainsi déter- 
miner exactement, en quelques heures, la quantité 
d'huile que renferment les cubas; il est toujours bon 
de s'assurer qu'un second traitement par l'ëiher n'enlero 
plus de matière {rrasse. 




Variété du pa;s récoltée ù Écnrrhcljœuf en 



Variété du pays récoltés à Ècorchebnuf le 

SijulUeUaSî i , |s,g 

Variété du pays cultivée à feorcbohi'iif sur 



colléoen juillet (B5Ï 

Variété du pays recollée à la Chapelle du 

Bourgty ru HSî a, 51 H, su 

Même cotai que lo précéilenl S,B5 (5,10 

Vsriélé récoltée ou juillel 4 8(13 choc M. | 0 

comlede Slalarlic, I Tôles 10,01 iS.ll 

Mm colia quo le précédent. (0,07 16,(5 

Mémo culture que la précédente 10,(0 (i.50 

Mémo culluro qoo la précédente 9,58 JB,( t 

Neme culture quels précédente 10,77 4ï,i3 
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Même culture que la 

Même culture que la précédente misa en 

javelle. . 

Mémo culture que la précédente mise en 

javelle 

Varié!» du pays cultivéechcj M. Langrenay, 

iTôtes.et récoltée en juillet 4SB3 . . . 
Variété du pays cultivée chez M. Langrenay, 

à Têtes, et récoltée en juillet I 853 . . . 
Variété du pays cultivée rlieiM. Langrenay, 

a Tôles, et récollée en juillet 1B53 . . . 
Variété da pays cultivée cher. M, Langrenay, 

u Tôles, et récollceen juillet 1863 . . . 
Variété du payscullivée elle! M. Langrenay, 

à Tôles, et récoltée en juillet! 863 . . . 
Variété dite parapluie, récoltée à Êcorche- 















10,70 


43,03 


11,10 


(3,9B 


u,it 


M,1tV 


M, Il 


43,(0 


H ,81 


4Î.96 


H ,10 


13,15 


1 1 fit 


43,66 


H, si 


43,06 




40 47 




48,88 


(1,87 


40,20 




41,77 




43,95 







Variété! provimnt de la eoUtcHm de M. lotit Vilmorin et rtoolléu 
à Vtrrières m jiHkl 1S53. 




\. Variété d'hiver venant de la halle à Paris . 8,U 44,69 

S. Variété d'hiver 6,40 42,43 

3. Variété d'hiver déjà récoltée a Verrières 



fin 486! 8,16 11,11 

4. Variéléd'hiverdeQuesnay(Calvad09) . . . 8,58 13,03 
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5. Variété de l'Ile de Walchen, importés en 

1850 7,90 15,(6 

6. Variété d'hiver dans laquelle on remarque 

diverses espèces, quoique récoltée sur un 

seul pied 8,56 lî,02 

Util. Variété d'hiver à bouquet récoltée sur 
sept pieds trouvés dans le numéro fi 

précédent 7,76 «,69 

7. Variéié iln Nord importée pur Hambourg 

an 1819. 7,39 41,34 

a. Variété récollée â Verrières ei importée par 

Hambourg 8,35 iî,1i 

», Variété récoltée à Verrières 8,00 13,67 

(0. Variété blanche 8,17 43.S9 

11. Même variété 8,17 11,69 

11 Mi. Même variété , 8,89 11,(9 

12. Variété froide, à fleurs jaunes, venant de 

DouaifNord) 7,96 15, Il 

mil. Même variété 7,60 15,37 

1'!. YaiMc | i^viviLini iii' ;'i>./ M. Merville, à 

Dericourt 8,05 13,59 

11, Variété dite parapluie 8,83 W,BS 

15. Même variété. 7,97 13,18 

16. Même variété 8,81 41,77 

17. Variété à rabat ou parapluie 8,32 11, 12 

18. Mèmevariélé 8,H 13,62 

1 .Li^iin! :i: iii;:pro' lier ùo .ii variété dite 

parapluie 8,95 iï,09 

20. Même échantillon 8,16 15,79 

2(. Échantillons fleuri blanches de II. Bove , 7,73 13,69 

2 2. f.i'!iiii]ùl::ï]i a blanches récolté à Douai 

(Nord) 8.K7 12,61 

83. Variété de mars 7,98 44,16 
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La récolle el le battage du colza se font, en Normandie, 
dans le courant du mois do juillet. La plante sciée avec 
des faucilles, un peu avant la complète maturité du 
grain, est déposée en javelles pendant huit à dix jours; 
puis ou procède au battage en faisant dépiquer par les 
chevaux de la ferme la récolte préalablement amassée 
sur de grandes toiles. Lcgrain, parfaitement mûri par 
son séjour en javelles, est immédiatement séparé do la 
paille, criblé el rentré dans les greniers. Le travail se 
fait ainsi rapidement et d'une manière peu coûteuse. 

Cependant cette méthode présente plusieurs inconvé- 
nients qui ont leur gravité : qu'une grosse pluie d'orage, 
qu'uneaverse de grêle vienne assailli rie col /a abandonné 
en javelles, toute la récolte est alors compromise ou 
perdue par ce battage instantané; qu'une de ces bandes 
de corbeaux, si nombreuses en Normandie, vienne à 
s'abattre dans le champ, sur la plante séchant au soleil, 
les cosses, qui ne demandent qu'à s'ouvrir, laissent 
échapper et perdre une grande quantité de grains. 

Dans certains départements du Nord, le colza, coupé 
un peu vert, comme en Normandie, est immédiatement 
mis en meules. 

Ces meules sont disposées de manière à faire conver- 
ger vers le centre les rameaux chargés de grains, el l'on 
conserve ainsi le colza pendant plusieurs mois avant de 
procéder au battage. 

Ce système fait disparaître plusieurs des inconvénients 
de la mise en javelle, mais il ne présente pas cependant 
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tous les avantages qu'on lui attribue : ses partisans pré- 
tendent que le colza mis en meules donne un grain de 
qualité supérieure, contenant plus d'huile et trouvant 
un prix plus élevé sur les marchés. 

Le récit de tels avaiiUmes ee pouvait laisser insensi- 
bles nos bons cultivateurs du pays de Caux, et la mise 
en meules du colza fut |n;iliijNi' L c <hns le département de 
la Seine-Inférieure pendant la campagne de 1853. La 
Société centrale d'agriculture du département avait fait 
venir à grands frais des ouvriers habitués à ce genre de 
travail ; elle les mettait généreusement à la dispraiiien 
des cultivateurs qui en faisaient la demande. L'expé- 
rience des meules de colza a donc été pratiquée dans les 
meilleures conditions possibles. 

La plus grande partie do ma récolte de 1853 a été 
ainsi faite sans difficultés et avec un succès complet 
pour la bonne conservation du colza. Battu deux mois 
après sa mise en meules, le grain était de première 
qualité : mais nous devions chercher à savoir s'il conte- 
nait effectivement plus d'huile que le même grain 
récolté en juillet dans les mêmes champs, suivant le 
système normand ; celui-ci était d'ailleurs également de 
très bonne qualité et son apparence ne laissait rien à 
désirer. 

Les analyses comparatives pouvaient seules décider 
la question. 
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Deuïième analyse . . . . 


. Il,ï) 


43,(0 
42,35 






43,00 


•« réwll* aaiu le même 


ch«rap en lull 


le! IMS, «■» ei 


Troisième analyse . . . . 


. I?,(0 


43,15 
43,63 
43,0$ 






13,05 



Ces analyses démonlre-ii! claireraont que le même 
grain contient absolument la même |>ronor1ion d'huile, 
qu'il soit mis en meules, ou iju'il soit réeoilé en javelles. 

J'ai voulu confirme! eueore ces résultats en analysant 
les grains récoltés dans les mêmes conditions, en 1853, 
die/ M. le lutnlé ili 1 MaSartie, il Tùles. 
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Tout en présentant de sérieux avantages, la mise en 
meules du colza ne tient pas, on le voit, une de ses plus 
belles promesses ; elle n'augmenlepasla quantité d'huile 
dans le grain . Les cultivateurs ont trouvé généralement 
que ce système eiigeait plus de dépense; il n'a pas été 
adoplé dans nos contrées. 



En observant les différentes phases de la végétation 
du colza, j'ai toujours été vivement frappé des transfor- 
mations remarquables que subit cette plante. 

Les feuilles présentent d'alwd nu grand développe- 
ment, puis elles sont absorbéespeu àpeu au moment où 
la tige s'élance et se ramifie, pour disparaître complè- 
tement après la floraison du végétal. 

11 semblerait que les feuilles soient destinées à élabo- 
rer, à garder en réserve les principes qui doivent, à un 
moment donné, concourir à la nutrition de la plante; il 
semblerait que la nature vienne puiser dans celte 
réserve lentement accumulée les principes gras, les prin- 
cipes azotés, les principes si divers qui vont, dans un 
temps très court, constituer et former le grain. 

Telles étaient mes pensées, lorsque j'entrepris de sui- 
vre ta formation de la matière grasse pendant les diffè- 
re nies péri odes de la végétation du colza ; mais je dois dire 
que les résultats de mes expériences m'ont obligé à modi- 
fier ma belle théorie sur le rôle des feuilles pendant la 
maturation de la plante. 

Une première série comprend les analyses faites depuis 
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le 15 mai 1851, avant la floraison du colza, jusqu'au 
7 juillet, Époque où a commencé la récolte. 

Vue deuxième iéric coin prend les résultats analytiques 
obtenus pemlant la campagne <ïe 1853, depuis la florai- 
son de la plante jusqu'à sa complète maturité. 



Un pied de colza en oléine floraison, coupé lo 22 mai 
1851. 

Poids total du pied de colza à l'état normal, 57",735. 

Poids à l'état normal .... 3M70 U,W 11^970 B7J3S 

Poidsà l'olat sec. ..... 7,870 3, 126 2.SÎ3 13,SiO 

Eau pour (50 71, SB 76,01 . 78,90 



Un pied de roi m en pli'ino iloniisuii, coupé le 2a mai 
1851. 

Poids total du pied de colza à l'état normal, 69 ! ',710. 

Poids a l'état normal . . . . 31*^280 21*630 10*800 69?7I0 

Poids à l'élit sac 7,133 !i,2ïS 8,260 ((,910 

Eau pour tOO 78,31 80,90 79,18 

Poidsdola matière grasse dans 

le végétal a l'état normal . 0,015 0,03a 0,030 0.I1O 
Poidi de la matière gras;e pour 

100 du végétal sec. . . . 0,20 0,68 " i,03 

Un pied de coha entièrement défleitri, coupé le 
26 mai 1851. 
Poids total du pied de colza à l'état normal, 83 ,r ,770. 
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Poids à l'élal normal .... 30,990 1 s'oSS 37^765 8.3?770 

Poids à l'état soc S, (70 3,5(5 8,180 (9,365 

Eau pour (00 73,63 76,10 78.1Î 

Poids de la matière grasse dans 

le végétal à l'état normal . 0,019 O.OiO 0,(10 0,(69 
Poids de la malière grasse pour 

(00 du végétal sec. . . . 0,îi 1,(1 (.36 

Un pied Je colza entièrement défleuri, coupé le 
31 mai 1851. 

Poids total du pieddeeolzaà l'état normal, 119",87â. 



Poids à l'étal normal .... 99,933 

Poids à l'état sec 17,737 

Eau pour 100 t0,7i 

Poids do la matière grasse dans 

le végétal a l'étal normal . 0,0(0 
Poids de la matière grasse pour 



Un pied de colza, entièrement ili'fleuri. Ce pied a élé 
coupé le 31 mai 1851. 
Poids total du pied de colzààl'état normal, 98",888. 



Poids à l'état normal .... 34,fliO (0,703 53,3iô 98,588 

Poids à l'état sec 9,775 ï,078 11,(55 33,009 

EaupourlOO 71, Si 80,58 70,08 

Poidsde la malière grasse dans 

la végétal à l'étal normal . 0,011 0,009 0,080 0,100 
Poidsde ta malière grasse pour 

(00 du végétal sec. .. . 0,15 0,(8 0,7ï 
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Une lige de colza entièrement défleurie depuis quinze 
jours; il n'y a plus do feuilles et la gmine est bien for- 
mée. Celle lige a été coupée le 17 juin 1851. 

Poids tolal do la lige de colza à l'état normal, 
150", 729. 



Poids à l'état normal . . . . 60,317 

Potti à Tétât ses (3,120 

Eau pour 100 09,97 

Poids do Ij matière grasse dans 

le végétal à l'état normal . 0,036 
Poids de la matière grasse pour 

100 du végétal sec. . . . 0,31 

Un pied de colza défleuri depuis quinze jours ; il n'y 
a plus de feuilles et la graine est bien formée. Cette 
tige a été coupée le 17 juin. 

Poids total du pied de colza à l'état normal, 1 29",8S6. 

Poids à l'état normal .... UJOB 37%8 27^13 129*835 

Poids à l étal sec -15,273 18,575 6,618 10,398 

Eau pour 100 65,83 67,69 37,28 

Poids de la matière grasse dans 

le végétal a l'étal normal . 0,013 0,032 1 ,*97 1,562 
Poids de la matière grasse pour 

100 du végétal sec. . . . 0,05 0,28 Si, 87 

Un pied de colza semblable au précédent, coupé le 
18 juin. 

Poids total du pied de colza à l'état normal, 135 !r ,2 18. 



65,130 îi.SSa 150.7Ï9 

18,315 MM i', 9 ' 9 

72,00 77,00 

0,069 1,291 4,416 

0,38 Ï3.42 
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Poids à l'élal normal .... 27^780 Sf^DOS 31*^70 I35,S)S 

Poids ii l'état sec 16,065 51,168 7,775 15,008 

Eau pour 100 57, t7 67,70 75,60 

Poids do la matière grasse dans 

le végétal à l'état normal . Rien. 0,01 i î,07î S,918 
Poids delà matière grasse pour 

100 du végétal soc . . . . Bien. 0,69 Î6.65 

Un pied de colza coiipij le 29 juin lSâl . 
Poids total de la tige do colza à l'état normal, 
131",360. 



Poids a l'état normal .... 27,365 i0,333 51,660 131,360 

Poids à l'état sec 11,515 17,370 ÎO.ÏiS 49,130 

Eau pour 100 57,9! 6i,79 61,90 

Poidsdo la matière grasse dans 

le végétal a l'état normal . 0,019 0,151 8,IH 8,6lï 
Poids de la matière grasse pour 

100 du végétal soc. . . . 0,i3 0,87 12,69 

Un pied de colza, coupd le i" juillet. 

Poids total du végétal à l'état normal, 80 !t ,a95. 



Poids à l'état normal .... ÎÎ,9Î5 30^,810 26,730 

Poids à l'étal sec 8,SÎ0 1 1 ,365 1 3,31 S 

EaupourtOO 61,53 63,1i 50,19 

Poids de la malière grasse dans 

le végétal a l'élal normal . 0,015 0,136 6,927 
Poidsde la matière grasse pour 

100 du végétal sec. . . . 0,17 1 ,Î0 53,03 
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SUR LE COLZA. 



Un [>ied rie colza coupé le 3 juillet. 

Poids du végétal à l'état normal, 127",228. 

Ti„. MHZ. Cnkm. Mat 

Poids à l'état normal .... ÎI^BBl «*,M« 10,(10 19T.SM 

Poids à l'état sec 9,101) U, 448 15,631 39,086 

Eau pour (00 74,14 77,64 49,61 

Poids de la matière grasse dans 

1» végétal a l'État normal . Rien. 0,(38 7.S35 7,673 
Poids de la matière grasse pour 

100 du végétal sec. . . . Rien. 6,96 48,50 

Un pied de colza récolté le 7 juillet. Ce pied est un 
de ceux qui onî été. coupés le matin ; la récolte ayant 
commencé ce même jour. 

Poids total du. végétal à l'état normal, W,WS. 

Tint. lillioa. Griiin. ToUl. 

Poids à l'état normal .... S9 8 ,ÎSo 3MÏ1 14^000 9î^S03 

Poids à l'état sac 1Î.4S3 14,207 14,(60 40,849 

Eau pour 106 „ 67,37 63,19 il, 00 

Poids de la matière grasse dans 

la végéta! à l'état normal . 0,0ï4 0,( 00 7,164 7.Ï88 
Poids de h matière grasse pour 

1 00 du végétal sec . . . . 0,î0 0,71 60,60 

Jusqu'au moment de la floraison, et même quelque 
temps après la floraison, le colza contient à peint! 
0",I00 d'une matière grasse soluble dans l'éther, pour 
l'ensemble d'un végétal dont le poids dépasse déjà 
100 grammes. 

Au moment de la récolte, environ vingt-cinq jours 
après la floraison, on trouve 7 et 8 grammes de prin- 
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cipes huileux formés dans la plante, dont le poids moyen 
ne dépasse pas HO grammes. 

Celte proportion d'huile se fixe tout entière dans la 
graine ; la tige ne contient plus une seule trace de pro- 
duits gras. 

Les observations faites pendant la campagne de 1853 
viennent confirmer ces résultats et les rendent encore 
plus sensibles. Du 15 mai au Ik juin, avant et après la 
floraison, on ne trouve dans l'ensemble de la planle que 
des proportions insignifiantes d'une matière cireuse qui 
ressemble à la chlorophylle. Le poids de cette matière 
reste au-dessous d'un gramme. Le 22 juillet, la plante, 
parvenue à maturité, confient jusqu'à 25 grammes 
d'huile, fixés en totalité dans la graine en moins de 
trente jours. 

A ce moment, la tige ne renferme plus traces de 
matières grasses. 

DEUXIÈME SÉRIE. 

Un pied de colza avant la floraison, 15 mai 1853. 
Poids total du pied de colza à l'état normal, 10r',550. 

Poids à l'état normal .... 57%0 

Poids à l'état sec B,IS5 

Eau pour 100 8S.76 

Poids de la matière graaso dans 

le végétal a l'état normal . 0,8» 
Poids de la malifcre grasse pour 

100 du végétal sec. . . . 3,80 

Après l'évaporation, l'éther a laissé pour résidu une 
matière grasse, solide, d'une couleur jaune verdàtre. 



il, 635 Î.StS 101,550 
(,7*0 0,595 (5,460 
83,87 7»,0B 
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Un pied de colza en pleine floraison, 26 mai 1858. 

Le poids total du végétal à l'état normal est de 
64", 270. 

Poids à l'état normal .... 39 r IOE 20/780 10,3» 6tJ7fl 

Poids a l'*t«t SBC 6,775 3,(60 i ,700 1 1 ,635 

EaupourlQO 79,53 81,79 33,63 

Poids do 1» matière grasse dan» 

le végétal à l'état normal . 0,239 0,234 0,21ï 0,683 
Poids île la matière grasse pour 

100 duïégélalsec. , . . 3,51 7,13 1Ï.60 

Un pied de col/a en pleine Ibriiison, 26 mai 1853. 



Poids à l'état normal .... 91 ,040 1,050 10,180 35,670 

Poids à l'état sec 4,736 0,910 1,915 7,580 

Eau pour 100 77,51 77,53 81,41 

Poids de la matière grasse dans 

le végétal à l'état normal . 0,127 0,059 S, 218 ï,131 

10O du végétal soc. . . . 2,70 6,62 11,56 

Un pied de eul/;i entièrement défleuri. Il a été coupé 
le 26 mai, au moment où les dernières fleurs venaient 
de tomber ; elles sont remplacées par des cosses. 

Le poids total dUvégélalàl'etalnormalestde7â s ', 420. 



Poids à l'élat normal .... 37,500 1S,t>50 23,870 73.1Î0 

Poids à l'étal sec 10,775 2,815 5,535 18,935 

EaupQurlOO 71 ,320 78,050 76,8)0 

Poids de la matière grassedans 

le végélal à l'état normal . 0,136 0,132 0,142 0,390 



mduvégélalsec. . . . 1,27 5,00 
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Un pied de colza entièrement dtifleuri. il a été pris 
au moment où les dernières fleurs venaient de tomber ; 
les cosses sont formées. 

Le poids total du végétai est de 96",930. 



Poids à l'élat norinsi . . , . 51,900 1 0,760 3.1,3 1 D 95,030 

Poids à [état sec "3,800 2.Î70 7,. 1S0 21,450 

Eau pour (00 73, il 78,90 78, 13 

Poids delà malièro grasse dans 

lo végétal B riUt normal . 1,505 0,1 SI 0,310 t,8J6 

(00 du végétal sec. .. . (0,91 6,35 3,82 



Un pied de colza dont les cosses sont presque entiè- 
rement développées; le grain qu'elles renferment est 
transparent et gélatineux. Il ne reste plus que quelques 
feuilles sni' la lisje. O: pied de enlia a été coupé le 
la juin 1853. 

Les cosses et le grain ont été traités ensemble. Les 



feuilles, qui ne pèsent que "2 gr 






fanées; 


on les traite avec la tige. 








Le poids total du végétal 


à l'état 


normal 


est de 


Hl p ,790. 


















■ MM 








65/J00 


it. 

75,990 






( 8,000 


I6.4ÎS 


31,435 




71,60 


78,38 




Poids de la maLiére grjsse dans le vé~ 










0,230 


0,704 


0,934 


Poidsdo la matière E"s;e pour 1 00 du 










1,» 


4,13 
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Un pied de colza semblable au précédent, coupé le 
Ift juin. Les feuilles, qui pèsent h grammes environ, 
sont traitées avec la tige. 

Le poids total du végétal à l'état normal est de 
406", 970. 



Poids à l'étal normal 40,000 66,970 106,070 

Poids à l'état sec i«,IH ' 14, 610 26,720 

Eau ponr too 72,30 78,13 

Poids de la matière grasse dans Te vé- 
gétal 3 l'élit normal 0,197 0.6Ï8 0,815 

Poids de la matière grasse pour 100 du 

végétal sec (,78 i,29 

Un pied de colza traité le 22 juillet 1853. Coupé 
depuis plusieurs jours, il était resté en javelle. La 
tige était bien jaune, le grain bien noir et de belle ap- 
parence; plus une seule feuille. 

Le poids total du végétal normal est de 192", 965. 

Poids à l'état normal .... 72,070 49^875 7l'Ô20 192^965 

Poids a l'état sec 46,870 39,6t0 36,24b 142,725 

Eau pour 100 31,96 20,58 20,80 

le végétal à l'état normal . 0,13 0,47 24,75 25,34 
Poids de la matière grasse pour 

100 duvégétal sec. . . . 0,37 1,19 41,i)l 

Un pied de colza traité dans les mêmes conditions 
que le précédent. 
Le poids total du végétal normal est de 126",717. 
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Poidsà l élat normul 18,750 3i,7«i 13.(97 136,717 

Poirls à l'état sec 31,753 M.395 33.577 9S/MÎ 

Eau pour (00 . 31, 8Î 51,56 45,57 

Poidsdo la malière grasse dans 

le végétal à l'état normal . Rien. 0,320 I 3,618 (3,938 
Poids de la ma Itère grasse peur 

1 00 du végétal sec . . . . itien. 1,17 10,56 

Un pied de colza traite le 22 juillet 1853. Il était 
coupé depuis plusieurs jours et était resté en javelle. 
Ce pied de colza, est de l'espèce dite parapluie. 
Le poids total du végétal est de 235",270. 



Poidsù l'état normal .... 105,6(1 64.533 6,1, 118 235,570 

Poids il l'état sec 71,357 19,9*5 5Î.3I7 (73,589 

Eau pour (00 35,18 55,55 50,05 

Puidsdc la matière gras-e dans 

te végétal à l'état normal . Ilien. 0,569 59,310 39,917 
Poids do la matière grasse pour 

100 di. végétal sec. ,. . Bien. 1,(1 11, SI 



L'huile que contient la graine tlu Colza n'existe pas 
toute formée dans les différentes parties de la plante 
avant su maturité ; vingt-cinq ou trente jours sufflsenl 
à lu force mystérieuse de la végétation pour élaborer 
cl fixer dans la graino cette proportion considérable 
de matière grasse, qui dépasse souvent lo dixième du 
poids total de la plante. 

il 
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Avant Dt pendant la Horaison du colza, les feuilles et 

Il \ii<- lit- la (.IsiiL-.'.iili-nn-M UOP lUi>U-f. n—j<j' J.iùl 

le poids total reste le plus souvent beaucoup au-dessous 
d'un gramme. 

Apres la floraison, dés que commence la formation 
des sHiqucs et des graines, les feuilles, peu à peu résor- 
bées, finissent par disparaître ; la lige devient ligneuse 
et ne renferme plus de matières grasses. 

Telles sont les conclusions yen craies que je crois pou- 
voir déduire directement de mes expériences. 



M. Isidore Pierre a publié en 18o0, dans les Annales 
de chimie et de physique, 3' série, t. LX, p. 129, des 
Études sur le colza. 

Dans ce travail fort intéressant, l'auteur a suivi avec 
beaucoup de soin, aux diverses époques de développe- 
ment du colza, la production et la répartition, dans ses 
différentes parties, de la matière organiquo, des sub- 
stances azutées, et des principes minéraux les plus 

Enfin, dans une communication faite à l'Académie 
des sciences, le 23 juin 1662, le mémo auteur adresse 
la suite de ses Éludes sur le Misa. 

Celte dernière partie a pour titre : « Recherchés ex- 
périmentales sur la production des matières grasses dans 
le colza, sur les proportions et la répartition de ces ma- 
tières dans les diverses parties de la plante aux diverses 
époques de son développement. » 
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mal heureusement aucun autre détail sur ce nouveau 
travail de M. Isidore Pierre ; j'eusse éle heureux de 
pouvoir comparer les i-i>snlEnfs de mes expériences, déjà 
anciennes, avec ceux obtenus sur le même sujet par 
ce savant et habile chimiste. 



p. 4353. 
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ET ÉTÀBLES MOBILES. 



J'ai fait précéder les recherches agronomiques qui 
forment l'objet lie celte publication d'une inlrodiicliuii 
où j'ai parlé des changements dans lesquels m'avait en - 
traîné l'instaliiUinii d'une distillerie au milieu dénia 
culture. 

Les nombreux bestiaux que les résidus de cette fabri- 
cation permettent de nourrir, et l'engraissement auquel 
je nu; suis livré il partir de cette époque, m'nlilbeaicul 
à des constructions de bâtiments qui ne laissaient pas 
que d'Être coûteuses, et auxquelles je ne me décidais 
que difficilement et dans des limites iiussi restreintes 
que possible. D'ailleurs les pailles recueillies sur mon 
exploitation étaient en quantité insuffisante pour fournir 
les litières du grand nombre d'animaux que je pouvais 
entretenir pendant la saison d'hiver. Je me trouvais 
donc placé en présence d'une double difficulté. C'est en 
cherchant sa solution que j'ai imaginé les pares mnbiles 
dont je donne le dessin et la description. 

Un coup d'œil rapide suffit pour comprendre le but 
que je me suis proposé, et saisir les détails de la con- 
struction do ces abris montés sur quatre roues, mis en 
mouvement par une simple corde enroulée autour d'un 
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treuil, qu'un enfant peut mouvoir, et qui permettait de 
parcourir et de fumer un champ avec plus de facilité 
que ne le fait un berger pendant l'été en transportant 
les claies de sou paie à montons. J'ai indiqué les dimen- 
sions auxquelles je me suis arrêté. J'enferme jusqu'à 
50 moulons entre les cloisons de chacun de nies parcs 
mobiles. Des mangeoires placées tout autour et fermées 
extérieurement par une simple planche montée sur char- 
nière, permettent d'alimenter les animaux sans péné- 
trer dans l'intérieur. La maison tout entii'-re est e iiangiV 
de place deux fois par vingt-quatre heures, comme le 
[tare d'un berger, eu entraînant dans son facile mouve- 
ment le bétail qu'elle contient, et qui obéit au bout de 
peu de jours avec une discipline parfaite. 

J'ai commencé à me servir de ces abris pour les mou- 
lons auxquels la nature a donné un si chaud vêtement, 
qui leur permet de ne redouter sérieusement que les 
pluies longues et continuelles, et nullement les grands 
froids. Je parle évidemment des moutons à laine com- 
mune, à tempérament rustique, et nullement des 
espèces à laine fine, auxquelles les sols humides sont 
nuisibles et qui sont facilement sujettes à la maladie 
connue sous le nom de piétin. Je n'ignore pas en effet 
que l'objection faite par les cultivateurs à mes pares 
mobiles sera d'exprimer des craintes sur la santé des 
animaux abrités, il est vrai, contre la pluie, mais expo- 
sés, par contre, à toute l'humidité du sol. Je ne puis 
leur répondre à cet égard que par le témoignage de ma 
propre expérience et par le succès que j'ai obtenu. Mes 
animaux sont restés sous ces abris pendant desnuits dont 
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h température s'est abaissé jusqu'il 12 degrés centi- 
grades. Leur santé est demeurée parfaite. 

Les journées rie dégel, pendant lesquelles le sol est 
profondément détrempé, sont celles qui offrent le plus 
d'ineonvénienls : dans ces conditions exceptionnelles, 
il faut donner sur place une litière de paille, afin d'évi- 
ter le contact d'un terrain qui se délaye sous les pieds 

J'ajouterai que des vaches et dos bœufs d'élevage se 
sont maintenus en hon état, comme les moutons, dans 
mes établos molli les. 

Mais ce premier point une fois admis, personne ne 
saurait nier que l'emploi de mes modestes abris se lie de 
la manière la plus étroite à tout un ensemble de ré- 
formes qui intéresse au plus haut degré l'agriculture 
tout entière, les propriétaires comme les fermiers. 

Les constructions do toute nature constituent assuré- 
ment une des plus lourdes charges de la propriété ru- 
rale. Le capital qu'elles représentent ne s'éleva pas à 
moins de 10 pour 100 de la valeur des terres, et toutes 
les dépensée, presque toujours imprévues, qu'entraîne 
l'entretien des bâtiments, deviennent la plupart du 
temps une source de déception pour les propriétaires 
qui voient s'échapper par cette voie une partie du revenu 
net sur lequel ils avaient compté. C'est une nécessité 
qu'il faut subir pour un grand nombre des édifices qui 
cuiiifinscril Se co^is ms fisrnw et qui sont indispensables, 
tels que la maison d'habitation, la charreteric, le pres- 
soir, le cellier; mais d'autres, et parmi envies plus coû- 
teux, sont consacrés aux animaux, et si mes «tables nu> 
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biles permettent rie les remplacer un il (lin outrant leur 
inutilité, ce sera assurément un dégrèvement considé- 
rable pour la propriété foncière. 

Au point de vue du cultivateur, les avantages sont 
encore beaucoup plus importants; mais avant de les 
mettre en relief, je dois faire connaître l'opinion des 
agriculteurs de la Normandie, et probablement d'une 
grande partie de la France, sur la question si complexe 
dus litiL'ivs i.'l de lii lidiNK: nmt'ection. des fumiers. 

Les agriculteurs admettent volontiers aujourd'hui que 
le fumier csl l'élément capital d'une bonne culture, mais 
ih ci.in.ii Lièrent que la paille est la base du fumier; et pas- 
sant de l'esprit des fermiers dans celui des propriétaires, 
cette conviction s'est accréditée au point que la plupart 
des baux portent interdiction de vendre uneseule botte de 
paille, parle motif que les paillos peuvent seules rendre 
au sol la fertilité si nécessaire pour continuera produire 
d'abondantes récoltes. Cependant la paille n'est, à vrai 
dire, que l'eNci|iient. lu lésciviiiMlcseugraisqu'olle reçoit 
et qu'elle absorbe ; elle n'offre que peu de richesse in- 
trinsèque, et sans vouloir prétendre que par elle-même 
elle est incapable de pouvoir ajouter quelque chose aux 
éléments mis en œuvre dans le phénomène de la végéta- 
tion, il n'en est pas moins vrai que le cultivateur qui se 
bornerait à étendre sur ses champs les pailles qu'il a pu 
recueillir, n'ajouterait que bien peu à la fertilité du sol. 

Le propriétaire redoute avec raison l'épuisement 
qu'un mauvais laboureur peut amener dans la terre qu'il 
cultive, mais il se fait illusion en se croyant garanti par 
l'itilerdicliuu d'expoi'lur les pailles. Dans notre opinion, 
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il agirait avec une sagacité beaucoup plus grande en 
déterminant le minimum du poids vivant des besliauv 
que son locataire sera tenu d'entretenir annuellement 
sur les terres affermées. La proportion des bestiaux en- 
tretenus par chaque hectare est encore la meilleure 
base pour assurer la richesse d'an sol et la prospérité 
agricole du pays. C'est pourquoi je fais des vœux pour 
que les propriétaires, persuadés de celte vérité, aban- 
donnent dansleurs baux les clauses restrictives qui con- 
cernent les pailles, et fjui n'ont, à mes yeux, aucune 
portée. 

Les cultivateurs se sont-ils d'ailleurs rendu bien 
compte des mains-d'œuvre énormes que représentent 
les pailles dispersées en litière sous les animaux', sorties 
à grands frais des étables pour Être concentrées dans 
les fosses à fumier, arrosées avec le purin, remaniées 
souvent plusieurs lois, charriées dans les champs, ot 
enfin répandues également sur le sol au prix do nom- 
breuses journées de travail? Mes bergeries mobiles 
suppléent à toutes ces façons coûteuses. On sait eiicurc 
que pendant la confection des fumiers, les fermeuta- 
tious, les lavages t'ont perdre une portion notable des 
principes fertilisants, tandis que l'engrais déposé par les 

médiatemeut, l'ait corps avec lui élue laisse ainsi perdre 
aucun de ses principes actifs. 

Entravés comme moi par le défaut de litières, quel- 
ques cultivateurs ont voulu remplacer la paille par des 
matières terreuses, aussi desséchées que possible et 
susceptibles d'absorber facilement ; mais tout le monde 
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n'a |>as les lèvres convenables pour un pareil usage, et 
les frais de main-d'œuvre, ainsi que les difficultés d'é- 
pandage t|ue j'ai déjà signalées, doivent peu encourager 
à admettre un pareil système. 

On a disposé aussi des planchers sur lesquels nous 
avons vu, dans une exploitation voisine de la nôtre, les 
animaux commodément installé et dans le meilleur état 
de santé. Mais cette combinaison a une grande partie 



également U 




Une maison mohile, formée de cloisons de plaïu-ln. 1 *, 
un jiarc roulant et couvert, telle est la meilleure solution 
que nous ayons rencontrée après l'avoir longuement 
cherchée avec la conscience des fécondes conséquences 
qu'elle renfermait et que nous venons d'indiquer. 



Ces constructions destinées à servir d'abri aux bes- 
tiaux sont montées sur quatre roues de fonte ; le toit 
et les parois sont de bois de sapin léger. Les dimensions 
moyennes données ii ei.'s l'taUles .sont (> mètres de c<*i lé- 
sur 1",S0 de hauteur au niveau du rampant du toit. 
Chacune des faces porte une mangeoire; aux deux 
pignons se trouvent de petites fenêtres pour donner du 
jour et de l'air. 

Le dessin de la planche I indique ces diverses dis— 
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positions, et il montre commenl on effectue le dépla- 
cement de ces maisonnettes au moyen d'un câble qui 
s'enroule sur un cabesfiiii ]iurl;ilit', solidement fixé au 
sol dans la dirai ii ni a leur imprimer. On voit aassi que 
les mangeoires sont abritées par un appentis à charnière 
qui peut s'abaisser complètement un se relever au be- 
soin ; le service des aliments se faisant ainsi extérieure- 
ment, sans déranger te bétail. 

La figure 2 présente une coupe en élévation; la fi- 
gure 3, un plan sur terre, et la figure 4, un dessin en 
perspective de la portion inférieure formant angle au 
voisinage d'une des roues. Celte figure est destinée à 
montrer comment on change au besoin la position do 
l'es roues, suivant la direction à donner à l'élable. 

Dansées trois dernières ligures les mêmes lettres indi- 
quent les mêmes objets: M, les mangeoires; 11, les roues; 
RH, les essieux, etc. Le cheminement de ces éhibles doit 
se faire habituellement dans la direction du plan des 
ronds, c'est-à-dire perpendiculairement à leur essieu. 
J'ai imaginé une disposition qui permet de fixer facile- 
ment et solidement les essieux dans deux positions rec- 
tangulaires entre elles. Quand les roues seront placées 
comme on les voit représentées dans les trois ligures, 
on pourra faire suivre aux élables la direction de la 
ligne ÀB ; après le changement des essieus, la direction 
aura lieu suivant la ligne CD, ce qui permettra d'arri- 
ver à un point quelconque qui peut être toujours consi- 
déré comme le croisement de deux lignes perpendicu- 
laires entre elles. 

flans la pratique, quand on fait mouvoir plusieurs 
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étables coiitigiiiis, il est préférable de les pincer comme 
l'indique la figure 1 , de manière à laisser chaque étable 
libre sur toutes ses faces : cette disposition permettant 
d'ailleurs de juxtaposer rigoureusement la fumure, 

Les roues motrices, qui sont la partie essentielle de 
ces constructions, doivent être montées avec toute ga- 
rantie <îe solidité; c'est pourquoi elles sont adaptées, 
comme l'indique la figure a, au poteau de chêne OP de 
0",15 d oquarrissage, qui forme l'angle. Sur chacune des 
quatre facosde ce poteau, à hauteur des essieux, on fixe 
dos plaques de fer LL' d'un centimètre d'épaisseur, 
portant à leur centre un trou carré de 0",(Mj égal au 
diamètre de l'essieu, et fixées chacune au poteau par 
six fortes vis à bois : cet essieu est maintenu en place 
par une clavette en H, et la roue tourne librement sur 
l'essieu à l'autre extrémité R, entre un épauleraient et 
une goupille. 

Pour effectuer un changement de voie, il suffit, par 
le jeu d'un levier, de maintenir soulevé l'un des angles; 
on peut alors détacher la roue, et passer son essieu de la 
mortaise L' à la mortaise L. Au-dessous de ces plaques 
est fixé un crochet 0 servant à adapter les barres d'ate- 
lagc qui sont changées de place on même temps que les 
roues. Les roues que j'ai employées ont un diamètre de 
0",70 et une largeur de jante de 0",22. Ce sont des 
. poulies de renvoi de fonto, dont j'ai trouvé le modèle 
tout fait à Rouen ; niais il serait pré Arable de porter 
cette largeur île jante à 0",30 pour augmenter encore 
leur surface de pose, diminuer d'autant leur enfonce- 
ment dans le sol et l'effort de traction pour les mouvoir. 
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Les essieux doivent être places de manière à laisser 
environ 0°,12 de vide entre la partie inférieure du 
poteau d'encoignure et la surface du sol, de manière à 
éviter tout obstacle pendant la marche. La force d'un 
enfant de douze à quinze ans suffit pour faire avancer 
l'étable de toute sa largeur. 

Pour augmenter la solidité de la construction, les 
différentes pièces de bois sont assemblées et reliOes uni ri! 
elles au moyen de boulons de fer. On a soin de bien 
goudronner extérieurement tous les bois, afin d'assurer 
leur meilleure conservation. 

La dépense pour établir une de ces bergeries mobiles 
no dépasse pas 500 francs, tout compris. 
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LA BETTERAVE. 

J'ai dit précédemment (1) quelles considéra lions 
m'avaient amené à cultiver les belteraves et à tirer de 
ces racines le meilleur parti possible, en établissant sur 
ma ferme, des l'année 1857, une distillerie agricole 
suivant le procédé de M. Cbamponnoia. 

Je n'entreprendrai pas ici h description de ce procédé, 
maintenant bien connu du monde agricole. Le Traité 
complet de la distillation publié par M. l'iiveu donne d'ail- 
leurs avec une clarté remarquable tous les détails que 
comporte le sujet: il mentionne les simplifications et les 
derniers perfectionnements apportés dans son système 
par M. Champonnois lui-même. 

Je me bornerai à décrire quelques observations per- 
sonnelles sur la marche de ma distillerie ; et en compa- 
rant mes comptes de fabrication avec les rendements 
obtenus pendant cinq aimées, je chercherai à établir le 
prix de revient d'un hectolitre d'alcool dans une exploi- 
tation rurale. 

J'avais monté, en 1857, ui> appareil tout de cuivre, 

(() iHTIIODIICTKm, p. IV. 
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je l'ai remplacé avec avantage, enjuillet 1860. par une 
colonne Je fonte et une chaudière do tôle. Ce dernier 
appareil fonctionne en ce moment sans avoir exigé de 
notables réparations. 

Opérant seulement sur les betteraves de ma récolle 
pour la meilleure alimentation de mon bétail, mafa- 
brication porte régulièrement chaque jour sur 5000 ki- 
logrammes de racines, sans travailler la nuit. Je sus- 
pends également tout travail les dimanches et jours de 
fête, en réglant la dépense delà pulpe de manière à faire 
consommer exactement, après trente-six heures de fer- 
mentation, laquantilé dcp^pcubk'iiiic chaque semaine. 
Cette interruption do travail n'apporte aucun préjudice 
aux fermentations qui marchent généralement avec 
beaucoup de régularité ; elle motive seulement chaque 
lundi une dépense de 10 kilogrammes de levûre pour 
mettre en fermentation lesjus sucrés obtenus» nouveau, 
et sans coupage préalable avec les jus déjà fermentés. 

Pour obtenir do la betterave le meilleur rendement 
alcoolique, il faut, d'une part, extraire par la macération 
tout le sucre que contient la racine; d'un autre côté, 
il faut que ce sucre soit livré à une fermentation fran- 
chement alcoolique. 

J'obtiens une macération complète en faisant couler 
jusqu'à 28 hectolitres de vinasse bouillante sur un 
cuvier contenant 1000 kilogrammes de betteraves en 
cossettes : le jus de ce macérateur est continuellement 
pompé dans un réservoir supérieur qui le distribue en 
jet continu sur deux autres cuviers pleins de betteraves 
fraîches. En agissant ainsi, on maintient la température 
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du jus fermenté au- dessous de 30 degrés, sans avoir 
besoin d'employer l'appareil indique par M. Champon- 
nois, pour refroidir la vinasse i'ii échauffant le vin. C'est 
entre 25 et 30 degrés que la fermentation s'accomplit 
le miens ; je n'insisterai pas sur les inconvénients bien 
connus, et déjà signalés, des variations brusques do 
température. 

D'un autre coté, l'emploi méthodique et raisonné de 
l'acide sulfurique est uni: des conditions essentielles pour 
obtenir de bonnes fermentation;; régulièrement alcoo- 
liques. 

Il est incontestable que le phénomène de la fermen- 
tation alcoolique ne se développe que dans les jus pré- 
sentant une réaction acide: mais on est Lsénéialemcul 
disposé dans les distilleries à exagérer les quantités d'a- 
cide sulfurique : "n emploie cet aride sans discernement, 
comme un remède à tous les accidents qui peuvent sur- 
venir pendant la fabrication. 

J'ai cherché à établir d'une manière précise les pro- 
portions d'acide siill'uriqne nécessaires pour un travail 
normal. Ces proportions varient forcément suivant la 
nature même des betteraves ; mais j'ai constaté d'une 
manière générale, par une série d'observations alcalinié- 
triqnes continuées pendant quatre campagnes, que l'on 
obtient des fermentations régulièrement bonnes et al- 
cooliques dans les jus qui renferment une quantité 
d'acides libres correspondant à 3 grammes d'acide sul- 
furique monohjdraté par litre de jus. 

Celte proportion de 3 grammes d'acides libres, que 
je représente par A, se compose dés acides oxalique et 
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lactique contenus dans la racine elle infime, ces acides 
organiques étant déplacés par l'acide sulfurique qui 
s'unit aux bases alcalines et ferreuses. 

Afin de maintenir conslante, dans les jus, celle pro- 
portion A d'acides libres nécessaires à tino bonne fer- 
mentation, il faut, en suivant l'indication alcalimelt iquc. 
augmenter ou diminuer la quantité d'acide sulfurique 
que l'on emploie en mélange avec les jus faibles pour 
mendier les cossette* qui tombent sens le eonpo-ranues. 
Avec certaines bel le raves, trois quarts de Mire d'acide 
sulfurique concentré suffisant poni' 1 IM.K! kibgramaies 
de racines; avec d'autres betteraves, il faut porter la 
quantité d'acide jusqu'à deux litres pour le même poids 
de racines. Toutefois je n'ai jamais dépassé celle der- 
nière quantité d'acide : encore n'était elle nécessaire 
que par exception pour des racines récoltées sur des 
[erres nouvellement marnées. I.a proportion moyenne 
d'aeide sulfurique employé dans ma distillerie csl de 

1 litre à 1 l/2lilre d'acide ooncenlré par 1000 kilo- 

J'ai fait de nombreux essais pour diminuer autant que 
possible la proportion d'acide sulfurique : j'ai presque 
toujours observé un trouble grave dans la marche de la 
fermentation, dès que les jus sucrés ne contiennent [ lus 

2 grammes d'acides libres par lilre. Les fermentations 
deviennent languissantes, du gaz nilreux se dégage en 
abondance dans les cuves. Enfin, après ce dégage me al 
de gaz nilreux que je ne m'explique pas encore, la fer- 
mentation alcoolique s'arrête ordinairement pour ne 
plus réparât Ire, quellesque soient d 'ail leurs les quantités 
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de levùre ajoutées dans ces cuves. Le ferment lactique 
se développe, il domine, et le sucre passe rapidement à 
l'état d'aride lactique. J'ai pu ainsi eonstuler que des 
jus qui ne contenaient pas 2 grammes d'acides libres 
aviiiilceUelVriijeiitiilii.nl, arrivaient rapidement ù une 



pourrait rendre dans les distilleries un simple essai al- 
cali m étriqué, dont la mise en pratique ne présente d'ail- 
leurs aucune difficulté. La marchedu travail se trouve- 
rail ainsi surveillée et réglée d'une manière logique : 
d'uncôlé, on éviterai! des [enuenlatioiis ludiques se dé- 
veloppant le plus souvent dans les jus qui ne contien- 
nent pas une Militante proportion d'acides libres, etron 
éviterait aussi m splui exagéré d'acide sull'urique, tou- 
jours nuisible à la bonne conservation des appareils, 



macération provenant d'une distillerie qui employait 

dans son travail régulier ti litres d'acide sulfurique 

et 1800 grammes de sulfate de fer, pour le traitement 
de f 000 kilogrammes du betteraves. 
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RENDEMENTS. 

campagne de 1857-1858. 

808,000 kilogrammes de betteraves trailfe en 
162 jours ont produit 30,370'\2 d'alcool à 100 degrés; 
soit, pour 100 de betteraves, 3,75 d'alcool pur. 



Les 6i premiers jours. 
LesStjours suivants. 
Les M dernière jours . 



s 1858-1859. 
738,000 kilogrammes de betteraves traités eu 
148 jours ont produit 26,873 m ,9 d'alcool à 100 degrés; 
soit, pour 100 de betteraves, 3,64 d'alcool pur. 



172 jours ont produit 33,0ùu"',3 d'alcool à 1 00 degrés ; 
soit, pour 100 de betteraves, 3,84 d'alcool pur. 



[.es 57 jours suivants. . . 284, Oi 
Les sa derniers jours . . . 293,0' 
m jours SSO.Oi 



Digitized by Google 



DE U BETTERAVE. 
CAMPAGNE DE t 



535,000 kilogrammes de betteraïes traités en 
107 jours ont produit 23,205"' ,7 d'alcool à 100 degrés; 
soit, pour 100 de betteraves, ti,33 d'alcool pur. 



Mm» UM d'ilcool 



CAMPAGNE DE 1861-1862. 

801,000 kilogrammes de betteraves traites en 
161 jours ont produit 38,358"',9 d'alcoolà 100 degrés; 
soit, pour 100.de betteraves, û,78 d'alcool pur. 



Los :;:) jinimii 
Les !>3 jours 
Les 55 dernit 



Les tableaux qui précèdent dorment le rendement 
alcoolique des betteraves pendant cinq campagnes suc- 
cessives. J'ai divisé le travail de chaque campagne en 
trois périodes égales, et j'ai établi le rendement corres- 
pondant à chacune de ces périodes, de manière à faire 
mieux apprécier la diminution progressive du rende- 
ment, à mesure que le travail se prolonge. 

La différence de rendement atteint en moyenne le 
chiffre de 0 U ',80 d'alcool pour 100 de betteraves, sui- 
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vaut que la racine est traitée dans la première ou dans la 
dernière période. ■ 

On peut voir que dans la campagne 1861-1802 la 
(lilTércure s'est élevée il 1,27 pour 100: pour une même 
quantité de betteraves travaillées, on a obtenu 143 hec- 
tolitres d'alcnul ikiiis la | H'fM ti i i>ih : [ n ■ t-iix [*■ T cl 111 hceto- 
lilres seulement dans la troisième ; la différence est de 
IS2 hectolitres d'alcoul pur. 

Au point de vue du meilleur reii dément eu alcool, il 
y aurait évidemment intérêt ;'i accélerei' le plus possible 
le travail de la distillerie. Mais la production des pulpes 
ne restunl plus en harmonie avee la eoNsomuiaiKiii des 
animaux de la ferme, il faudrait eu mettre de scandes 
quantités en silos; et malgré la bonne cou.servaliou de 
ces pulpes, je ne sais si, tous comptes faits, il resterait 
un grand avantage au cultivateur. 
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COMITES DE FABRICATION. 

CAMPAGNE UE Î857-1S58. 

0 kilogrammes de betteraves Lraw 



OUlilklgC. 

do pulpes 



Déduction faite de l'intérêt et de l'amortissement, 
les frais île fabrication sont deC francs par 1000 kilo- 
grammes do betteraves, ou 16 lr ,t0 par hectolitre d'al- 
cool à 100' . 

Le total de 6 francs jiour fiais de fabrication par 
1000 kilogrammes de beliei'iives se décompose ainsi : 

ï,2« main-d'œuvre. 

1,7i combustible transporté» l'usine. 

0,90 acide sulfuriquect levuro. 

1 ,08 forte motrice, frais gènéraui divers. 

fi ,00 frais de fa bridai ion par 1000 ki ["grammes do belluraves. 
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campagne m 1858-1859. 

738,000 kilogrammes de betteraves travaillées ont 
produit 269 heclolitrcs d'alcool à 100" ; soit, pour 100 
de betteraves, 3*', 6fi d'alcool pur. 

1 1,808,00 valeur de 738,000 kilogrammes de betteraves travaillées, 
il SI ,16 frais de fabrication. 
300,00 amortissement d'iin dixii'rvt du liri'vist Ommponnois 
780,00 intérêts a 6 pour 100 sur t3,000 francs desbStimenta de 

(069,50 amortissement d'.tin dixième si;r I;, \. tient- de l'outillage. 

i3B0,0O 3 dcduiie, valeur de ;iiii,000 kilogrammes de palpée 
à 8 francs les 1000 kilogrammes. 

Prù da revient de l'hectolitre d'alcool pur et rectiBé. .' . 68, H 

Déduction faite des intérêts et de l'amorli sentent, 
les frais de fabrication sont de 5", 62 par 1000 kilo- 
grammes de betteraves, ou 15 :r .,'i ; > par hcctuliltv 
d'alcool à 100°. 

Le total do 5",6-J pour frais de fabrication par 1000 
kilogrammes de !n;iU'raïtrs su décompose ainsi : 

1 ,8Î main-d'œuvre. 

I ,i0 combustible rendu à la distillerie, 

1,07 acide sulfurions et levure. 

n.36 dépenses pour l'entretien de l'onlillage, 

0,97 force motrice, frais généraux divors. 

5,62 frais da fabrication par 1000 kilogrammes de betteraves. 
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CAMPAGNE DE 1859-1860. 

860,000 kilogrammes de betteraves travaillées ont 
produit SA il Iiectolitresd'alcooi à 100*; soit, pour 100 
• de betteraves, 3"',8/i d'alcool pur. 

U,U3.7S valeurdesBfiO, 000 kilogrammes de betieraves à 16 francs 
les IDOO kilogrammes. 

300.00 a mollisse mer 1 d'un diiicme du brevet Champonnoia. 
780, OU intérêts à 6 pour 100 6ur (3,000 francs des bâlimenls de 

M» 

1069,50 amortissement d'un dixième sur la valeur de l'oulOlaga. 
î(,790,85 

4SI 6,0(1 û déduira, valeur de 60Î.000 kilogrammes do pulpes 
à 8 francs les 1000 kilogrammes. 
16,974,85 Mal delà dépense pour 330 hectolitres d'alcool a 100°. 
Lapri* do reviont il'un il aluni mi ruines est de S1,i3 

Ajouter les frais de rectification 17,00 

Priï de reviont do l'Iieololitro d alnool pur et rectifié. . . 68,43 

Déduction faite des intérêts et do l'amortissement, 
les frais de fabrication sont de 6",û0 par 1000 kilo- 
grammes de betteraves, ou 16", 05 pur hectolitre d'al- 
cool à 100°. 

Le total de 6' r ,îi0 pour frais de fabrication par 
1000 kilogrammes de betteraves se décompose ainsi : 

1,13 combustible rendu à l'mino. 
1,19 levOre, acide sulfurique. 

1,16 matériel et dépenses pour l'entretien da l'outillage. 

0,96 frais générauj, force motrice, divers, 

6,40 frais de fabrication par 1000 kilogrammes de betteraves. 
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535,000 kiloifvanimes de betteraves travaillées ont 
produit 232 hectolitres (î'akrool à 100°; soit, pour 100 
do betteraves, ft\S5 d'alcool pur. 

S70I.9Q Vil le il r i 1rs Sj.'i .fiini ^ilfiiîviiinir.i't Ji; lii'ilennc- ii i'jlïiinc 1 ; 

1(33,97 frais de fabrication. 

780,00 intérêts a 6 pour 100 sur 13,000 francs des MUmertsde 

1069.50 iiTTiiîrli-Miiçut ihui liiiii'ui.' -i.r lu ï.i!ei]r ù: I inilir,ijîi!. 
15,388,37 

3200,00 à déduite, valeur de 100,000 kilogrammes do pulpes 
à 8 francs les 1 000 kilogrammes, 
i (ish.37 lotal de la dépense pour 232 hectolitres d'alcool a 100". 
Lcpfisdoriîviei-,1 ilini hoi:l:i'.:lr-.' il'iù:ool on iloïnio- mt do lii.lO 

Ajouter les frais île rci-tilleution 17.0» 

Pris de revient do l'hectolitre d'alcool pur et rectifié . , . 69,10 

Déduction faito des intérêts et de l'amortissement, 
les frais de fabrication sont de 8",28 par 1000 kilos 
de betteraves, ou 19". 10 par liecioli t réel 'alcool à 100°. 

Le total de 8",28 pour frais de fabrication par 1000 
kilogrammes do betteraves se décompose ainsi : 

Ï, 38 main-il'œuvre, 

l,SB levOrc et acide sulfnrique. 

0,07 divers. 

1,20 force molrice, machine il sapeur. 
1,00 frais génèraui, éclairage. 
1,19 combustible transporté à l'usine. 
1,19 matériel, outillage et entretien. 

S, 28 frais de fabrication par 4 000 kilogrammes de belleraves. 



Digitized by Google 



I1E LA BUTTER AVE. 



CAMPAGNE DE 1861-186-2. 
801 ,000 kilogrammes de betteraves travaillées ont 
produit 383 lief: Loi i très d'alcool à 100° ; soit, pour 100 
de betteraves, fi m ,78 d'alcool pur. 

1 2,87i,50 valeur des betteraves travaillées à I 6 francs les 1 000 kilo- 
grammes. 
S6t8,85 frais do fabricalion. 
300,00 amortissement d'un diiiémo du brevet Champonnois. 
780,00 intérêts à fi pour 100 sur 13,000 francs des bâtiments de 

t 069,50 amortissement d'un dixième sur la valeur de l'outillage. 

20,672,65 total dos dépenses. 

i70i,00 à déduire, valeur de 588,000 kilogrammes de pulpes 
à 8 francs les (000 kilogrammes. 

15,968,85 total de la dépense pour 383 hectolitres d'alcool à (00". 
Le prit de roviont d'un hectolitre d'alcool en flegmes est de il ,60 

Ajouter les frais de rectification. . 17,00 

Prix de revient de l'hectolitre d'alcool pur et rectifié. . . 58,60 

Déduction faite des intérêls et de l'amortissement, 
les frais do fabrication sont de 7", 05 par 1000 kilos 
Je betteraves, ou IV, 75 par hectolitre d'alcool à 100'. 

Le total de 7", 05 pour frais de fabrication par 1000 
kilogrammes de betteraves se décompose ainsi : 

1,08 main-d'œuvre. 

1,16 lovflro ot acide sulfurique. 

1,81 force motrice, frais généraux. 

1,10 combustible. 

0,99 matériel, outillage et entrelion. 

7,05 frais de fabrication par 1 000 kilogrammes de betteraves. 
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Ces comptes de fabrication mollirent que, dans ma 
distillerie, le prix île revieul d'un hectolitre d'alcool rec- 
tifié est en moyenne de 6fi"-,âO, intérêts et amortisse- 
ment compris. 

J'ai adopté dans ma comptabilité le prix invariable 
de Hi I rime* par 1 000 kilos do bettoraves, et celui de 
8 francs par ) 00U kilos de pulpes. Je crois être dans la 
veillé en estimant ainsi lu valeur de la betterave et des 
pulpes. l,a distillerie doil nécessairement payer à la 
ferme un prix que la betterave trouverait facilement 
dans uno sucrerie voisine. De son cfllé, la ferme re- 
prend sur pince Unîtes les pulpes, au prix de 8 francs 
les 1000 kilos, et je considère son marché comme avan- 
tageux. 

Par mas expériences sur hilinieiitalmii et l'cn^raisse- 
tuenl du bétail, j'ai établi que la pulpe vaut les deux tiers 
du prix de la betterave, et l'on a vu que les animaux 
peuvent payer généreusement leur ration de pulpes, cal- 
culée au prix de 8 francs. Je n'ai pas cru toutefois de- 
voir élever ce chiffre, admettant que les intérêts de la 
ferme et ceux de la distillerie sont intimement liés; je 
*ne les ai séparés qui! pour simplifier ma comptabilité et 
éclairer la marche des opérations. 

Le principal bénéfice réservé au cultivateur qui éta- 
blit une distillerie est, suivant moi, d'obtenir sur place 
une nourriture abondante et économique pour un nom- 
breux bétail. 

Cebélailfuiinnt desquatilil.éseousulérahlesd'im excel- 
lent fumier, communiquant aux terres de la ferme une 
fertilité lent exceptionnelle, que viennent augmenter 
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encore les façons si diverses données a une recolle 
sarclée. 

La production de l'aleool permet d'ailleurs d'attri- 
buer à la betterave un prix rémunérateur, que ne pour- 
raient jamais atteindre les produits d'un bétail nourri 
directement avec cette racine. 

En résumé, au priï que nous avons établi, la ferme 
gagnerait encore, quand la distillerie ne ferait plus 
aucun bénéfice. 

Dans ma distillerie, le rendement en pulpes est de 
7S.35 pour 100 de betteraves travaillées; ce rendement 
moyen a été constaté un grand nombre de fois, en pe- 
sant les pulpes obtenues d'un poids déterminé de belte- 
raves mises en macération. 

Au sortir des oliviers, les pulpes sont iinmédiateriient 
mélangées avec des balles de blé et des silupios de 1 enlza 
dans la proportion de j kilogrammes de paille pour 
'1 00 kilogrammes de pulpes. Je règle les distributions 
de manière ii ne faire eonsonuoer ce mélange qu'après 
trente-six heures de fennciilaiion. Les matières pail- 
leuses ont ainsi le lemns de se ramollir, et la masse 
alimentaire, toute chaude, exhale une odeur vineuse 
agréable, qui met les animaux eu appétit. Dans ces con- 
ditions, l'emploi de la pulpe m'a toujours donné les 
meilleurs résultats pour l'alimentation et l'engraisse- 
ment de mon bétail. Les expériences et les comptes 
d'en Lira isse meut publies dans eo recueil fou n lissent sur 
ce sujet un complet enseignement. 

Chaque année, au commencement de la campagne, 
pendant les mois de novembre- et de- décembre, alors que 
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les animaux sont encore dans les champs, occupés il 
manger les feuilles et les collets des betteraves, les 
pulpes obtenues ebaque jour sont mises en silos à l'abri 
cl il contact de l'air. Après cinq ou six mois on retrouve 
ces pulpes parfaite mont conservées, et elli.'S offrent alors 
une précieuse ressource alimentaire en attendant les 
is, qui ne poussent que tardivement eu 



Nor 



li i Niaiit ipiaraute vaches a I engrais. J ai dit comment 
les cultivateurs environnants et les bonimes employés 
dans ma ferme déclaraient que les pulpes étaient les 
véhicules de celle dangereuse maladie : sans partager 
cette croyance, je dois avouer que je n'étais pas sans 
inquiétudes, sans hésitation, et je recherchais avec 
anxiété quelle était la véritable cause du fléau . 

Devait-on attribuer aux pulpes une si funeste in- 
fluence? Je ne pouvais l'admettre, aucun cas de péri- 
pneumonie ne s'étaut déclaré dans une autre étable 
composée de quinze bétes à cornes également nourries 
à la pulpe. Dans cette étable, bien aérée d'ailleurs, mais 
un peu basse de plafond, la température de l'air était 
toujours tiède et humide ; on trouvait généralement les 
animaux en moiteur. En construisant la grande étable 
qui contenait les quarante bêtes, j'avais surtout cher- 
ché à lui donner un grand volume d'air, le grenier était 
supprimé, et de nombreuses ouvertures étaient pra- 
liquées dans les murs de terre, d'ailleurs fort minces. 
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La tempérât in 1 »; de celte établi) était généralement 
froide; elle ne pouvait convenir à des animaux rendus 
très impression nabi es par une alinienlation tiède et 
aqueuse qui fend à les mettre en transpiration; j'ai 
donc lu convirlion que des refroidissements ont surtout 
contribue au développement de la maladie. J'ajouterai 
qu'ayant renoncé à mettre des vaches dans cette grande 
oluldc. la péiipueimionie n'u plus fait uni) seule victime 
chez moi depuis cinq ans. 

Les accidents qui surviennent à la suite du l'alimen- 
tation par les pulpes sont trop souvent dus à leur mau- 
vaise préparation, et surtout à l'emploi peu judicieux de 
l'acide sulfurique pendant la fabrication : j'en citerai 
pour preuve un fait que j'ai trouvé dernièrement dans 
un journal, et que je reproduis ici. 

« M. Magne a présenté à la Société centrale d'agri- 
j> culture des échantillons de pulpes provenant d'une 
» distillerie de betteraves, dans laquelle on emploie, 
■i poiii' la macération, de i'acido .sidfiiriqm' ol d sul- 
» fato de fer (couperose verle). dans la proportion 
» de h litres d'acide et de 1800 grammes de sel par 
» 1000 kilogrammes de betteraves. Administrée à des 
» moutons, fraîche et mêlée il de petites quantités do 
» balles de blé, celte pulpe a occasionné une maladie 
» qui a fait périr plusieurs animaux. Les symptômes 
» morbides ont disparu, ou se sont manifestés de nou- 
» veau, il différents intervalles, suivant qu'on interrom- 
j> pait ou qu'on reprena't l'usage de cette nourriture. » 
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On voit que la pulpe qui a causé de si désastreux 
effets provenait d'une distillerie où l'on employait 
il litres d'acide sulferique ut 1800 grammes de sulfate 
de fer par 1000 ki lorrain nuis de beth:raves. J'ai déjà 
expliqué en détail que dans aucune circonstance je n'ai 
trouvé nécessaire do porter la proportion d'acide sultu- 
riquo au delà de 2 litres par 1000 ki lorrain nies de bet- 
teraves; habituellement 1 litre ou \ litre 1/2 suffisent 
pour obtenir de bonnes l'ernienlatioiis. Sans parler du 
sullaU: île fer ajnuh'i à l'acide sulfuriquy, je ne sais dans 
quoi but, on trouve donc sans peine la cause qui ame- 
nait la mortalité dans un troupeau soumis à un pareil 
régime. 

J'ai analysé les pulpes obtenues dans ma distillerie. 
Voici les résultats de ces analyses : 



4 00 ds pulpfs mm 



1858. 9 décembre 



88,68 H, 32 

. 88,78 lt,S2 

88,86 4I,U 

830,61 ,| 09,39 

. 89,06 40,93 
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«1,30 8,80 

90,4» 9,80 

90,20 9,90 

9(1,81) 9, sa 

91,50 a, 50 

90,80 9,20 



On peut admettre que les pulpes de n 
tiennent en moyenne ; 



la quantité d'azote étant de 1,89 pour 100 de la ma- 
tière sèche. 

J'ai eu l'occrtskui d'analyser cimipiiviitivemeut les 
pulpes obtenues par le système de M. Leplay. Dans ce 
système, on traite directement par un jet de vapeur les 
tranches de betteraves préalablement fermentées. 

J'ai trouve dans ces pulpes : 

E*u 93,03 

Madère sêcbe 7,97 
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Ces résultais comparatifs sont discutés avec détail 
dans un article que j'ai adressé au Journal d'agriculture 
pratiquée» avril 1861 (t. I", nouvelle période, p. Ù70). 

La culture de la betterave a donne dans ma Ferme 
les résultats suivants : 



635,800 

sis, Oflo 

(043,500 



J'ai donné le rendement moyen obtenu sur l'en- 
semble des terres de la ferme : quelques-unes do ces 
terres, très pierreuses, sont peu favorables il la produc- 
tion de la betterave. 

On remarquera que la récolte a été fort mauvaise en 
1860, année o x CL-pl i un n r;tlc tnon l pluvieuse cl froide. 

Les racines sont semées en ligues avec mon grand 
semoir anglais; les ligues ont cuire elles un espacement 
de 0",nr>, et les betteraves dédoublées sont conservées 
à 0™,25 de distance sur les lignes. 

Après avoir essayé la culture de diverses variétés, 
j'ai adopté définitivement la belle:"™; blanclie à collet 
vert, qui donne un bon rendement à l'hectare, et dont 
la richesse saccharine est génénilenteul satisfaisante. 

On verra, par les analyses consignées ici, que la den- 
sité desjusdrmiw.pour lu pratique, rk-s uulical ioiissulïi- 
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iJi.' 10r)'l c .- v ] " i ■ s ] :■ i nul ;[lriili'Ml il uni' lionne lielît.'- 

rave de fiibrieiitinn, contenant S II 1 0jiour 1 0U de sucre. 

Dans le tableau qui suit, mis en regard la densité 
des jus, avec les dé! eriuinat ions r.iiles au moyen iln sac- 
einLiïinéire, suivant h méthode ilo M. Clerget ; j'ai admis 
comme base do mes calculs que lu betterave contient 
un niovei ire 3 (U' rhiii'pcnL' h^iieu^' i;l ^7 iki j us snen 1 . 
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13 id 83, 33 

13 id 84, OS 

20 id . 83,9(1 

M id 

M id 8i.6B 

îi id 81,88 

Il id Si ,3» 

21 id 82,13 



Jl ressort de ces analyses que les betteraves de k 
distillerie contien Dent en moyenne : 



lon.oo 

la quantité d'azote étant de 1,0-2 pour 100 île la 
matière sèche. 

Le cullivateur qui distille ses utîtici'avcs peiitdnb)ii : 
ainsi qu'il suit, le revenu moyeu d'un hectare CLill iv<- 



flO.OOO kilogrammes de betteraves produisant 
heclolili'is d'alcool, il un inï.v moyen de 60 lïants. S'ii! 
960 francs. 
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En ddpflUM par Aeciare. 

Amortissement do l'outillage el intérêts. ... 100 

Valeur des fumiers . <6» 

Total des dépenses 3B0 fr. 

Eicédont en receltes 590 

Tout égal. . 960 It. 



La valeur îles [>ul|ii;i> n3i)L-t"s«t]l«: ii(jeu |in's exactement 
les frais il y fabrication. On voit par ce calcul que la bet- 
terave passant par la distillerie agricole donne mi assez 
bon revenu au cultivateur. 

En Allemagne et sur les bords du Rhin, on distillait 
depuis longtemps, dans les plus petites exploitations 
rurales, les grains ei les pommes de terre. 

M. le comte Paul de Lotisse vient de publier sur ee 
sujet un intéressant ouvrage (I }. 11 dimni: la description 
d'un appareil fort simple, peu coûteux, permettant de 
soumettre éi la distillation les farineux el les grains. 
L'alcool obtenu par l'ingénieux procédé qu'emploie 
M. de Lctisso peut être livré, dans son pays, à la con- 
sommation sans rectification préalable. C'est là un 
avantage que ne- présente pas jusqu'alors la distillation 
agricole de la betterave. 

Je tiensà constater, en terminant, que l'établissement 
des distilleries dans nos fermes est un véritable progrès. 

(I ) Distillation ay-icate dt la pomme de «rre, da (opinamtcuri el 
ifn fmtHt, pat le comte Paul de Leusee. Paris, <86J. 
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La culture du la betterave su développe dans nos riches 
contrées, le liétuil aii^niuutu ut duvienl meilleur. Le 
jour où, par des procédés aussi simples, nous pourrons 
cxlrairo diruclcmunl le sucre de la liulterave, au lieu 
du le détruire pour la distillai ion, un plus grand pro- 
grès sera encore réalise. 
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RESPIRATION DES ANIMAUX D'UNE FERME. 

1,'élude (le la re^pii'atuin dos atiiitiiutx a ( ■ I e ■ faite prin- 
< i [ial''niH.'nt, jusqu'ici, à un point de vue physiologique 
lin médical. Mais cetle étude présente également un 
grand intérêt pour l'agronomie, car elle nous fournit 
des renseignements utiles pour diriger l'hygiène, l'ali- 
mentation et l'engraissement dos bestiaux ; enfin elle se 
lie, d'une manière intime, aux phénomènes de la vie 
des végétaux, qui puisent incessamment dans l'atmos- 
phère l'acide carbonique et les produits azotés fournis 
par la respiration de ces milliers d'Êtres vivants qui sont 
répandus à la surface du sol. 

Nous avons publié en 18Û9 (1 ), H. Regnault et moi, 
les résnlluts de nombreuses expériences sur la respira- 
tion des animaux dos diverses classes. Dés celte époque, 
j'avais forint! le projet de poursuivre ces recherches, 
en me préoccupant avant timide l'intérêt agronomique, 
c'est-à-dire on cherchant les variations de eouipusitiuii 
que les animaux ordinaires d'une ferme font subir à 
l'air atmosphérique. Lorsque je mis ce projet à exécu- 
tion, je n'avais plus le secours direct do l'cmmenl cel- 

(I) Annota de chimie i! île phiisi^ue. '! série, t. XXVI 



Digitized by Google 



l<Jl BECUEBCHES CmMLO/UES 

taboruleur qui avait présidé ;'i nos premiers travaux; 
mais ses conseils et sa bonne amitié ne m'ont pus fait 
défaut, et M. Reanault a bien voulu faire exécuter, à 



directe ;n.î r.pt< ; L' dans nos premières recherches; je me 

pondant longtemps, dans un volume d'air limité, niais 
qui était ramené constamment à l'état normal par le jeu 
même des appareils. i,'oxygéue nécessaire à la respira- 
tion était fourni incessamment par des gazomètres qui 
contenaient mi grand volume de eo gai, pl'éparéavecle 
plus grand soin. L'acide carbonique, qui est le produit 
principal de la respiration, était régulièrement absorbé 
par des dissimulions alcalines, i.'l l'un pouvait, à la fin de 
l'expérience, connaître avec une grande précision, et la 
quantité d'oxygène consommé par l'animal, et celle de 
l'acide carbonique produit. Quant aux autres produits 
gazeux provenant de la respiration, on les trouvait dans 
l'atmosphère de l'espace dans lequel l'animal avait 
séjourné, cl les proportions de ces ga/ étaient toujours 
assez petites pour que la composition de celte atmosphère 
différât peu de celle de notre atmosphère terrestre. 

Telle était ta disposition générale des expériences ; 
mais le volume des animaux de la ferme, sur lesquels 
j'ai du opérer dans ce nouveau travail, les poids considé- 
rables d'oxygène absorbé et d'acide carbonique exhalé, 
ajoutaient des difficultés nouvelles qu'on n'a pu sur- 
monter qu'avec des moyens mécaniques puissants. 
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DESCRIPTION DE L'APPAREIL. 



I, 'appareil se compose : 

1" De l'espace AB en forme elliptique (pl. H), dans 
lequel est renfermé l'animal. 
■ 2° D'un cunikitunuT pour l'acide carbonique forme 
pendanl la respiration, qui est représenté par les grands 
ballons C, C. 

3" De deux gazomètres?,. G', remplaçai:! constamment 
l'oxygène absorbé. 

Avant d'arriver dans l'espace tpii renferme- l'animal, 
ce gaz est mesuré par un compteur E, et traverse une 
couche (le potasse liquide contenue dans un flacon N. 

Un manomètre M, en communication avec la cloche X, 
indique la tension du gaz intérieur; enfin une pipette à 
gaz P permet de puiser dans la cellule où se trouve l'a- 
nimal un volume déterminé d'air pour le soumettre il 
l'analyse. 

Nous allons donner une description détaillée de cha- 
cune îles pEii'ties do col appareil ; le lecteur pourra suivre 
celle description eu se reportant, soit aux planches de 
détails 111, IV, V et VI, soit aux figures I et 2 de la 
planche II, qui donne l'ensemble on élévation et en pro- 
jection. 

(PlUMfalS II El [IL] 

11 se représente par un cylindre à section elliptique AB 
(pl. III, fig. 1 et 2), de (Aie rivée enduite d'un vernis 
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très solide : ce cylindre, 
viron 550 litres, se trouve 
comme on le voit par les fi 




roi F, qui est mobile, p( 
île ranimai. La forme 
pour contenir, sous le v 




bout, comme le représente la figure 1 (pl. Ill), où mi 
li! voit reposant, sur un plancher à claii e-veie qui kus<v 
passer ses déjectinns liquides ou solides. 

Aussitôt que l'animal a été introduit, on ferme cette 
enlrée à l'aide d'une plaque rigide de tôle, en interpo- 
sant une lanière de caoutchouc vulcanisé enduile sur 
ses deux faces de mastic au minium. Celle lanière est 
percée de trous pour livrer passage aux boulons à vis, 
qui, par leur pression sur ce milieu élastique et pâteux 
interposé, vendent «.mpléte la fermeture de la cel- 
lule. 

La caisse à eau SSUU dans laquelle la cellulose 
trouve immergée, est d'une capacité de 500 litres en- 



est maintenue constante pendant toute la durée des e\- 



ennserver le même volume d'air au commencement et 
à la tin de l'expérience. 

Le cylindre porte it sa partie supérieure une large 
douille munie d'une gorge profonde, dont on voit le dé- 
tail plus en grand en G. 
On insère dans cette rainure une cloche de verre X, 



DE 



pé 
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aprùs avoir rempli la rainure de mastic do rontenier en 
fusion. Cette cloche porte une moulure traversée par 
quatre tubulures correspondant à autant de tubes. 

i" Par le tube m, la cloche communique avec un ma- 
uomélrc à mercure M (pl. VI, lîg. 7), qui donne à tout 
instant la tension du gaz intérieur; le tube x engagé 
dans la même tubulure rejoint une pipette à gaz 
(pl. VI, fig. 3), qui permet, à un moment quelconque 
de l'expérience, de puiser dans la cloche un volume 
détermine d'air pour le soumettre à l'analyse. 

2° Par les deux tubes j'I, la cloche communique avec 
l'appareil condenseur d'acide carbonique. 

3* Enfin, le quatrième tube o, muni d'un robinet, sert 
à l'introduction du gaz oxygène nécessaire à la respira- 
tion de l'animal. 

On voit dans la figure 2, au bas de la caisse à eau, le 
robinet qui sert à la viderait besoin. 

tppnn.ll MmiU>n»iir u'ariilc earlMiiliiw. 

[PUncliM II el IV.) 

L'appareil condenseur de l'acide carbonique consiste 
en deux grands ballons de verre à deux tubulures C, C 

nmmqiianl entre eux par leurs tubulures inférieures, 
au moyen d'un tube de caoutchouc vulcanisé re- 
couvert isxlt'- ii eu renient de toile, de 3™,Î0 de longueur 
el 0 o ',07 de diamètre, t.es tubulures supérieures portent 
des moulures métalliques m, nC,i\u\ communiquent avec 
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la cloche par l'intermédiaire des longs tubes ntjj', 
nïIT. 

Sur une longueur de 1 mètre environ, les tubes ni et 
rit' sont de caoutchouc vulcanisé, recouvert de toile, pour 
se pister au mouvement d'oscillation des deux ballons. Il 
est nécessaire de garnir intérieurement ces tubes avec 
nne spirale métallique, pour empêcher leur aplatisse- 
ineiit pendant la marche. Tous les autres tubes de l'ap- 
pareil sont île plomb el soudés à l'était) sur les tubulures 
de la cloche . 

On met dans les vases C, C, 43 litres environ d'une 
solution de pelasse ('Elastique, dunl on connaît ri^oureu- 
semenlla composition, elle volume. 

Les deux ballons C, C sont places sur' des supports 
mobiles, l'urinés par les cadres de 1er /""«;, p'o's't', qui 
sont mis eu mouvement par le balancier nt(h%', et 
guides dans leur marebi: par les tringles verti- 
cales ut', su;, tiV, sV, Le balancier reçoit nu mou- 
vement d'oscillation au moyen d'une force motrice 
empruntée à la machine à vapeur altachoo il mon ex- 
ploitation agricole; elle lui est communiquée par un 
arbre FF réuni à un autre arbre parallèle OH par une 
courroie reposant sur les têtes en pomme de pin F'O. 
En H, ce dernier arbre est terminé par une vis sans lin 
qui s'engrène sur le pignon 1'. Par le mouvcmenl de 
rotation continue de ce pignon, la barre 1"T exécute un 
mouvement de manivelle qui communique au balan- 
cier ïttVÊ' mi mouvement d'oscillation, au moyen 
de labicllc 1"K qui les réunit, mouvement dont on peut 
augmenter nu diminuer l'amplitude, eu Taisant varier le 
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pnhilde jour lion îles exlréuiités di' hi bielle, an woveii 
des trous à goupille diversement éloignés du centre, 
que portent les liges l"T et OK. On peut régler ainsi le 
temps employé à exécuter le mouvement d'aller et de 
retour- 
Dans le cours de nies expériences, cette durée était 
habiliiellouienl do 72 secondes, temps pendant lequel 
chaque ballon aspirait et refoulait son volume d'air; il 
s'tmsuit qu'eu 72 secondes le volume d'air soumis à 
l'action de la potasse était de 70 litres environ. 
On voit en V la poignée d'embrayage. 
Les ballons C, C, reçoive!) I ainsi, dans le sens vertical, 
un mouvement d'oscillalinn dont il est facile de com- 
prendre l'i.'flét. Supposons li ballon C au point le plus 
bas de sa course, et, par suite, le halou C nu point le 
plus élevé. Le ballon sera alors entièrement rempli 
par la dissolution de priasse, timdisquo le ballon G'scra 
rempli d'air, lequel communique librement avec celui 
de la cloche, pur l'in'ei'médiaire du tube l'W. Doutions 
maintenant le mouvement inverse : amenons le hallon C 
au point le plus bas do sa course, et le hallon C au point 
le plus élevé. La potasse passera de C en C, et renverra 
dans la cloche l'air qui remplissait C, et qui a été dc- 
l.'un'iiïsr d'acide rarhoiiiqno par son contact avec la po- 
tasse, l'ne autre portion de l'air do la cloebu se rendra 
dans le ballun C. et v déposera son acide carbonique. 
A On que l'absorplion de l'acide carbonique par la po- 
lassc se fasse d'une manière plus elticaee, ou a rempli les 
deux ludions de tubes de verre ouverts aux deux bouts; 
les parois de ces tubes restent mouillées de potasse 
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lorsque les ballons se valent de la dissolution alcaline, et 
présentent par conséquent une large surface absor- 
bante, 

Le haliun C prend l'air au sommet de la cloche par 
le tube l'Ji'n'; l'autre, C, le prend an contraire dans la 
région inférieure; par le tube fjln (pl. III, fig. I et 2), 
de sorte t|i!..; le jeu de l'appareil détermine imn-M'iiieineiit 
rnb6'."i['[itiosi de l'acide carbonique il mesure qu'il se ferme 
parla respiration, mais il produit encore une agitation 
continuelle de cet air et tend à lut donner une composi- 
tion uniforme dans les diverses parties de l'espace AB. 
Enfin, à la partie inférieure du gros tube de jonction, de 
caoutchouc, il existe un robinet R qui sert h évacuer la 
dissolution de potasse à la fin de l'expérience. Quand, 
au contraire, on veut en introduire dans les ballons, au 
commencement de l'expérience, on enlève le petit tulio 
de jonction de k douille supérieure n ou n', puis on y 
insère un entonnoir dans lequel on verse alors facile- 
ment la dissolution de potasse dont le volume a été exac- 
tement mesuré. 



Les gazomètre* G, G', représentés dans k planche Y, 
en élévation par la figure 1 , et en projection sur terre 
par la figure 2, sont de lôlt: rivée et vernie, d'une con- 
tenance Je 22!) litres chacun. Ils sont composés, comme 
la plupart des appareils de co genre, d'une cuve sur- 
montée d'une cloche, avec contre-poids 1)D' ; des ga- 
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lois roulant sur des tringles verticales servent à les 
guider. 

La figure 1 représente le gazomètre G plein de gaz, et 
le gazomètre fi' à moitié plein, et en coupe dans sa partie 
inférieure. 

Chaque gazomètre est munide deux tubes i,t', servant, 
l'un à l'entrée et l'autre à la sortie du gaz, communi- 
quant lui "autres tubes verticaux places en dehors, j; ou s', 
qui portent des robinets r ou r' sur leur jonction, pour 
établir ou rompre, suivant le besoin, la communication 
avec le générateur Je gaz oxygène ou l'appareil qui 
renferme l'animal. 

Un thermomètre T indique la température du gaz 
oxygène. 

lin ajoutant ou en enlevant le.; disques niéialliques 
aux contre-poids 1) ou ()', ou règle il volonté la pression 
iln gaz dims les gazomètres. 



A cèté de l'espace qui contient l'animal, se trouve 
disposé au appaivii inanonKHiïquo, nu pipetle ii gaz, P 
(pl. VI, lig. 3J, que l'on peut met Ire on communication 
avec lui au moyen il'un lobe latéral capillaire œxx" 
(pl. 2). A l'aide do ce manomètre garni d'un robinet de 
fonte qui permet de faire couler le mercure, ou peut, 
à un moment quelconque de l'expérience, puiser dans 
l'atmosphère qui entoure l'animal un volume déterminé 
d'air, pourle soumettre à l'analyse. 
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Deux petits robinets coniques d'acier 6, 8'. permet- 
tent d'interrompre on d'établir la communication. Les 
figures 3, 4, 5 et 6 de la planche VI donnent une idée 
exacte de la disposition de ces deux robinets. Pour les 
njusti.-]- e\acleuter]1 l'un sur l'aube, on enduil l'une des 
surfaces où (lig. !i; de eaonteliouc fondu, et l'on serre 
les di'iix pieew finie contre laid te au inoveu delà petile 
presse de lailon (fig. 0), qui porte une gorge conique à 
l'aide de laquelle on serre fortement l'un conlre l'autre 
les deux d'Inès extérieurs des pièces d'acier à robinet. 

Le serrage est tirs énergique su i- ton) le conlnur des 
cônes, parce que les cènes en creux de la presse i |]t>. Ç,j 
ont un angle à la base un peu plus aigu que les cônes 
en relief despiéees d'acier (fig. !i et 5). 

Avant de l'aire une prise de gaz, il faut toujours véri- 
fier si le joint des deux robinets est parfaitement her- 
métique. La joucliou opérée comme il vient d'être dit 
et le robinets restant fermé, il suffira d'ouvrir le robi- 
net H'. En faisant couler du mercure de la pipclle, le 
vide se Itiil ainsi, et le 1 mercure reste soulevé, si l'air ne 
peu! rentrer pat' les robinets. Kn ouvrant alors le ro- 
hinel 0, le izm de l'appareil vient se précipiter dans la 
pipette. On renvoie ce gaz dans l'appareil en versant 
du mercure parle lube laléral ( /'. et l'un répète ces opé- 
rations au moins huit ou dix fois pour ôtre bien certain 
île recueillir l'air qui entoure l'animal. 

J'ajouterai d'ailleurs que la [n polie a giiï contient en- 
viron 1ôQ centimèlres eubes, tandis que la capacité île 
l'ensemble des tubes qui la réunissent au grand appa- 
reil, ne dépasse pas -2j eeul.iiuélres cubes. 
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On voit en outre tiue. le tube capillaire xœ'a>" traver- 
sant la tubulure métallique de la cloche X, se bifurque 
dans l'intérieur de celte clocha en ee', de manière à 
venir puiser l'air en des ponds dilTérenls s:' du grand 
espace qui renléi nie l'animal (pl. III, fig. 2). 

Des que l'on a recueilli dans la pipette P le volume 
de gaz desliué à L'analyse, on ferme les robinets (J et fl' 
et l'on enlève le collier de joiieLion ; on verse an peu de 
mercure par le tube manometi'ique il'., de manière à 
conserver le gaz sous pression; lapipetle, montéesurun 
support mobile, peut être alors enlevée et remplacée 
par un appareil entièrement semblable ; les petits robi- 
nutsd'aeier a jonction (.■unique, tous d'un même modèle, 
cl s'ajustanl paiiaile:iu:i]l]cs un.- sur les autres, facilitent 
ces L-luiii^eriieuts. el. penuelleui aussi de mettre la pi- 
pelle à gaz en coiuiminicatiim direcle avec le tube de 
l'eudio mètre, pour prendre le gaz à analyser. 

La figure 7 de la planche VI représente un mano- 
mètre k mercure M, qui est mis en communication avec 
l'appareil par un tube de plomb m. Ce manomètre per- 
met de consister à chaque instaiil la pression du gaz 
contenu à l'intérieur. 

Le compteur E {pl. VI, fig. H) est un appareil de la 
fabrication de M. Brount,à Paris. Le gaz pénètre dans 
ce compteur eu a par le tube de plomb a;' venant des 
ga'.omètres, el en sort parle lube pour su rendre dans 
un flacon S contenant une dissolution do potasse. Ce 
vase, faisant f"uclion Je llacmi Lueur, permet aussi de 
suivre la marche de l'opérai ion el dose rendre comple 
du passage du gaz. De ce flacon laveur part un autre 
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tube do plomb d qui conduit le gaz oxygène tl an s l'appa- 
reil où est placé ranimai. 

Les tubulures du façon N sont couvertes par une 
couche d'eau que contient un vase de zinc vv', masti- 
que sur le flacon lui-même. 



L'oxygène est préparé eu décomposant par la cha- 
leur un mOlaiiLîu de SUD yrjisiinits de chlorate de po- 
tasse et de GOO {îi-jiinmes de bioxyde de manganèse, 
l.'appared que l'on emploie cousiale en une connu' de 
fonte C fpl. VI, %. '2), formée de deux parties se re- 
joignant par le milieu il l'aide de deux clavettes forte- 
ment enfoncées dans des boulons. Entre ces deux par- 
ties on met une couche d'argile qui opère une ferme- 
ture suffisante. Celle cornue, supportée pur un trépied, 
est thaullco par la flamme d'une forte lampe à alcool et 
est mise en communication avec un appareil laveur qui 
consiste en un flacon à trois tubulures L, d'une capacité 
de 8 litres et contenant environ h litres de polasse en 
dissolution. 

Immédiatement après la cornue. est disposé un ap- 
pareil destiné à laisser perdre une certaine quantité de 
«a/ owL'èiu: au eommenmnenl de sa préparation, avant 

exhaussée par deux rondelles de bois rf et d'; elle con- 
tient une couche de 5 à (i centimètres de mercure m 
qui occupe le fond, et par-dessus une colonne d'eau e 
de ir. eenlunèl.rcK environ. ■ 
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Au commencement de h préparation' du gaz, la com- 
munication entre la cornue et le flacon laveur étant in- 
terceptée par le robinet de cuivre R, on force le gaz 
produit k passer dans l'éprouvette par le tube adduc- 
teur h. SI Von a eu soin de retirer la rondelle d placée 
sous cette épronvelte, de fan.™ a l'aire arriver le tube 
adducteur dans l'eau seulement, le ira; pourra s'écbap- 
per librement. 

Après avoir perdu S à 10 litres d'oxygène, alors que 
l'on est sûr que tout l'air contenu dans la cornue a été 
chassé, on remet sous l'éprouvette E la rondelle d qui 
avait été retirée, cl nussilôl on ouvre le robinet R. 1-e 
tube qui était cuitairé dans l'eau, pliiiiiieanl maintenant 
dans le mercure, est rois alors sous une pression suffi- 
sante pour forcer le L'a/ ii passer dans li 1 flacon laveur J.. 
11 se rend par le tube de plomb i dans les gazomètres 
places à eiVa', et ipii sont disposés pour le recevoir. 

Une Fois que la cornue a été chauffée, vingt-cinq ou 
trente minutes suffisent pour obtenir 200 litres de gaz 
environ : il est indispensable de donner aux tubes de 
dégagement un diamètre assez large pour suffire à 
l'écoulement du gaz qui se produit en très grande abon- 
dance; avec celte précaution, la préparation de l'oxy- 
gène ne présente plus aucun danger. Le gazomètre se 
remplit sous une pression qui ne dépasse pas 4 à 5 cen- 
timètres de liquide soulevé dans le tube de sûreté i'. 

La figure 1 de la planche VI représente différents 
ballons exactement jaugés, qui servent à mesurer la dis- 
solution de potasse placée dans l'appareil condenseur de 
l'acido carbonique. 
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Il me pai-att ulilodo ilminei- îc-i *jui'ii[in-s explîcîiti<însrlc- 
taillées sur marclie générale des expériences et sur les 
précautions qui ont été prises pour en assurer le succès. 

L'animal introduit dans la cellule, on place la porte F 
et l'on serre avec soin Ions Icsécmus ; deux ou trois mi- 
nuit» sullisent pour cette manœuvre. Des que la fer- 
meture est complète, on met on mouvement l'appareil 
condenseur l l l ■ ■ ooiilicnl un volume Je pelasse caustique 
exactement juujfé. 1. 'acide carbonique s'absorbe, et sui- 
vant les indications du manomètre, on introduit la 
quantité d'oxygère nécessaire pour maintenir à peu 
près cmislaiiie la pression intérieure. Cependant l'ex- 
périence ne commence iléfiiiiliveiueiit qu'après avoir 
laissé séjourner l'aninial pendant quinze minutes envi- 
ron dans l'appareil. Il est ordinairement tout haletant 
après la lutte qu'il faut engager avec lui pour l'iulro- 
duire dans la cellule ; il est donc absnlimieiil ] «''cessai ru 
du laisser le calme se rétablir; les conditions du tempé- 
rature s'équilibrent d'ailleurs pendant cet espace de 
temps, et le mélange de l'air s'opère ainsi complète- 
ment dans toutes lus parlins du l'appareil. 

par l'analyse les proportions d'acide carbonique qu'elle 

compte de I iudioalion du manomètre, après la prise 
de gai et le prélèvement do la potasse pour analyses, 
a pression atmosphérique étant observée. L'apparei 
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condenseur, dont le jeu avail été suspendu un instant 
pendant le temps nécessaire h la prise de pelasse, esi 
immédiatement mis eu marche pour ne plus s'arrêter 
qu'à ia lin de l'expérience. On règle l'introduction de 
l'oxygène île manière à avoir un excès de pression 
de i"",6 environ dans l'intérieur de l'appareil. 

Pour terminer l'expérience, on doit commencer les 
préparatifs une heure il l'avance. À cet effet, on ramène 
d'abord la température de l'eau du réservoir à être 
rigoureusement la même qu'au commencement, on la 
maintient staliounaire a ce pninl cl un l'agile fréquem- 
ment. Par une introduction forcée fl'oxyifirius, on établit 
dans l'appareil un excès de pressien de '1 k ô centimè- 
tres, et pendant que f oxygène cnrrespondaul à cet excès 
de pression se consomme, on aie temps nécessaire pour 
se mettre en mesure rie terminer convenablement l'ex- 
périence. On altend, pour cela, le moment où la pres- 
sion dans l'intérieur de la cellule est devenue rigoureu- 
sement égale à ia force élastique de l'air extérieur, telle 
qu'elle était au commencement. Comme, généralement, 
le baromètre a chaude, il l'anl conserver au gaz intérieur 
une différence de pression égale à celte variation du 
baromètre. J'ai pu généralement remplir rigoureuse- 
ment cette condition : si d'ailleurs il existe une diffé- 



D'un autre cftté, lorsqu'il reste encore un excès de 
pression, on a ajusté la pipette ù gaz avec les soins 
indiqués précédemment ; on fait couler le mercure du 



Digilized by Google 



216 WKIIERCHKS CHIMIQUES 

tube mauutuélrique pour remplir la pipette de gan : on 
renvoie de nouveau ce ira/ dans l'appareil, et l'on repèle 
ces opérations un certain nombre do Ibis jusqu'à ce que 
le gaz intérieur ait acquis la force élastique normale; 
on l'ail alors la prise de gaz définitive. 

L'analyse du gaz pris au commencement et à la fin 
de l'expérience se fuit par les précédés eudiiHtiélriques 
décrits avec détail dans le mémoire que nous avons 
publié, M. Regnault et moi. On opère d'abord l'absorp- 

uue certaine quantité de gas de la pile, et l'on fait dé- 
toner. On mesure l'absorption, et l'on détermine la 
quantité d'acide carbonique formé; enfin on ajoute un 
excès d'hydrogène, cl l'on détermine, par combustion, 
ce qui teste d'oxygène. 

La détermination de l'aeide carbu nique contenu dans 
la solution alcaline avant ot après l'expérience se fait 
d'une manière précise, en suivant les indications don- 
nées dans le même mémoire. 

Le compteur donne très exactement le volume de 
l'oxygène consommé pendant l'expérience; on déduit 
le volume du gaz qui a été fourni il l'animal pendant le 
temps nécessaire aux préliminaires. 



Les expériences ont été faites : 
1° Sur des moutons adultes de quatre à six ans; 
2° Sur des veaux de cinq à neuf mois; 
S° Sur des animaux de l'espèce porcine, verrat de 
huit mois, verrat de deux ans, grosse truie de deux ans ; 
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4" Sur du grosses volailles de la ferme, dindons et 
oies. 

Les dimensions de mes appareils ne me permettaient 
TiialhiMii'L'uspiiiniil pas ri'npiTei' sur de plus gros animaux 
adultes, tels que vaches, bœufs et chevaux, mais je ne 
ili.'swpére pas d'y parvenir. 



Digitized by Google 



218 RKCHKBCHKS CIUH1QUHS 

Une brebis \, de six ans en\iroit, csl \>u<:w diins l'ap- 
pareil le 3 décembre 1862. 

Son régime habituel se composait de paille et de 
pulpes de betteraves. 

On ne lui donne pas de nourriture dans l'appareil. 

L'expérience a duré 14* 12°. 

Température constante de 16'. Excès de pression ii 
ia fin de l'expérience + 0"",8. 

L'animal est sorti en très bon état. 

I. 11. MOJtflOB. 

Acide carbonique f ,*2 (,37 1,39 

Oiygéne 19,37 49, SB 19,31 



Acide carbonique 



Hydrogène 



Au commeiiœiïJi!iit de l'cxpérienee l'animal se trouve 
dans une atmosphère ainsi composée : 

Acide carbonique 8,616 pesant tfjlt 

Oiygène 9Î,32Î — (38,010 

379,139 — 176,197 

478,107 
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A la fin de l'expt'ni'iiw) l'iMmo^ilière est ainsi com- 



Âcide carbonique ...... 4,733 pesant 9,363 

Osygèna 72,863 — 101,194 

Hydrogène protocarboné . . . 13,769 — 43,467 

Awla . 381,730 — 179.H0 

478,105 

Le volume de l'oxy^ne fourni, rament' à l'état sec 

à 0' et à 760°", est de 30-2'" ,265, pesant 432<",239. 

Poids de l'oxygène consommé 

Poids de l'acide carbonique produit 6Ï8.900 

Poids de l'osyiéne contenu dans l'acide carbon. 137,400 

Poida du carbone brûlé par heure 12,050 

Poids de l'aiOlQ r\lNLli' |H':iiliir:'. IV'pfriiio™ . . 3,300 

Poids fie I'ilzdIo i'\[inli! l'ii iiiifjL quatre heures . 6,409 

l'oiils rb roxyirtni! consommé par heure . . . . 32,400 

l'aiils lin .'niyrônt con;( i c en une lioiiro par 

1 kilogramme de l'animal 0,490 

Rapport antre le poids da l'azote exhalé et celui 

de l'oxygène consommé 0,0069 

Hydrogène protorurta™; pi<[i.kmt l'eipè- lit. 

rienco 18,789 

Hydro^niio protocarboné ejhalé par heure . . . 1,323 

Pour 100 volumes d'oxygène consommés : 

99,40 ont été employés a faire de l'acide carbonique. 
0,60 ont été employés autrement. 
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Un mouton B, âgé de quatre ans, est placé dans l'ap- 
pareil le 6 décembre 1862. 

Son poids est <Ie 65 kilogrammes. 

Son régime habituel se composait de paille et de 
pulpes de betteraves. 

On ne lui donne pas de nourriture dans l'appareil. 

I. 'expérience a duré 12" 56™. 

Le gaz a été maintenu dans les mêmes conrlilioijî ilij 
pression au commencement et à la fin de l'expérience. 

Température constante de 16°. 

L'animal sorl de l'appareil dans les meilleures condi- 
tions possibles. 

Compjsid'on du nn; au eormuNCnMRI ilt l' expérience. 

Adilo carbonique 0,9t 0,87 0,90 

Ojvgcne (9.93 19,97 (9,91 

Aiota 79, U 79,16 79,16 



Composition du gai à la /in lis tixpSritme. 

Acide carbonique 0,76 0,75 0,76 

Oiygène (6,95 16,91' 16,9S 

Hydrogène prolocarbona . . . Ï.77 ï,77 S,77 

AmM 79,52 79,57 79,61 



Au commencement de l'expérience l'animal se trouve 
dans une atmosphère ainsi composée : 

Acide- Carbon iqoe ...... *,382 pesant 8^667 

Oxygène 97,093 — 138, SU 

Aiote. 385, HG — 411,110 

186, 930 
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A la fin de l'expérience l'almosplièrc est ainsi com- 
posée : 

Acide carbonique 3,700 pasanl 7,318 

Oïygèna 8Ï,13H — 147,832 

Hydrogène protocarlxiné , . . 13,187 — 9,681 
Aïole 387,296 — 48G.H3 



Le volume ik l'ow^rir: fuunii. rainutié à l'étal sec à 
0° et à TCO"™, était de aa^SGIÔ, pesant S 18", 300. 



IK-Jroijono protocarboné eibalé pur heure ... I 

Pour 100 volumes d'oxygène consommés : 
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Une brebis C, Je six an* unvi i un , est placée dan* l'ap- 
pareil le 30 octobre 18(32. 

Sun poids est de 70 kilogrammes. 

On ne lui donne pas de nourriture dans l'appareil. 

L'expérience a duré U" 12". 

Le gaz a été maintenu dans les mêmes conditions île 
pression au corn m en ce ment et à la fin Je l'expérience. 

Température constante Je 20*. 

A la fin Je l'expérience on retire l' animal Jans les 
plus mauvaises conditions : il ne peut se tenir sur ses 
jambes et laisse Inmbor sa télé : son ventre es! mémorisé, 
l'air Je l'appareil a nue odeur infecte : la brebi.s parait 
avoir eu nue imlùjestion, des excréments liquides et 
d'une tuteur fétide couvrent le plancher. 

On avait mis dans l'appared 'i" 7 .'ibO de betteraves un 
morceaux, la brebis n'en a pas mangé. 

Acide carbonique 4,93 1 ,74 4, 83 

Oxygène 17, 19 17,52 17,50 

Hydrogène pralocarboné . . . 0,63 0,03 0,83 

Azote 7B,S6 8» ,14 30, Oi 

(00,00 (00,00 100,00 



f i:-^u.N r.'ji I7U1 0 Ijv fin lie 



7,U S7,19 87,33 87,4 9 
0,00 400,00 400,00 400,00 
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Au conmieiiœmenl de l'expérience l'animal se trouve 
dans une atmosplntt-e ainsi composée : 

Acido carboniqoe , 8,5S8 pesant IS^îB 

Oiyjêne ï),aïS — 117,013 

Hydrogène protocarboné . . . Î.956 — 2.1ÎÎ 

Azote 37i,3u» — (70,132 

i67,6oï 

A lit fin de l'expérience l'atmosphère esl ainsi com- 
posée : 

Acide carbonique Ï,7i1 pesant T^iOa 

Oiygène 94,38» — ti,S73 

Hydrogène prolocurboné . . . 31.(179 — 17,838 

Azote i07,6S3 — 512,012 



Le volume d'oxygène fourni, ramené à l'état sec à 
0° et à 760", était Je 283 lll ,878, pesant A05",9/|6. 

Poids do l'oxygène consommé «s'osa 

Poids de l'acide carbonique produit . GGI.875 

Poids de l'oxygène contenu dims l'addo carton. . 18t,36t 

Poids du carbone brûle par heure ....... (2,092 

Poids do l'ami' 1 - uxliiilé ; : im i ■- 1 = ■ c ■ l l'L!\|:Linmirij. . . it,SS0 

Poids do l'mole cslulc un -h i r\M 1 i[ii;!li r In iircs, . 93.SI I 

Poids de l'dygèlM consommé par heure it.Siû 

Poids do l'oxygène consommé en une heure par 

I kilogramme de ranimai 0,633 

ItiipiKsvii'nlru lo !" l'uy.^rne i'\lialéel celui 

de l'oxygène consommé 0,0876 ui. 

Volume do l'iivilrogi™ |i' iv.oaiibo:i(i ciimlé ... £1,933 

Volume de l'hydrogène proiocartoné par hoore . S, 033 
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Kiptrlsnfic □• 4. 

Une brebis C (la même que dans l'expérience précé- 
clenlc) esl placée dans l'appareil le 15 novembre \ 8Cr2. 

Sou poids est de 70 kilogrammes. 

La brebis avait reçu sa ration ordinaire des six heures 
il il malin, et l'on avait bien recommandé qu'elle ne fïll 
pas plus copieuse que les autres jours. L'animal se trou- 
vait donc dans des conditions normales. 

L'expérience a duré 10" 3". 

Le gaz a été maintenu dans les mil .nos conditions de 
pression au commencement et à la fin de l'expérience. 

Température constante de 18°. 

Au moment où l'on ouvre la porte de l'appareil, la 
brebis est sur ses jambes et paraît 1res bien portante ; 
elle s'élance puni' sortir, et reiaigne la bergerie, OÙ elle 
cherche instinctivement à manger. 

L'air de l'appareil n'a aucune odeur l'elide ; c'est l'air 
d'une bergerie. 

L'animal a fait des excréments solides et liquides, 
mais il n'a pas eu d'indigestion, comme dans l'expé- 
rience précédente. 

Son régime avant l'expérience se composait de pulpes 
de betteraves et de paille; ou n'a mis aucun aliment 
dans l'appareil. 

Le lendemain de l'expérience, à dis heures du matin, 
ta brebis, en très bon état, pesait 71 kilogrammes. 

Compétition du gai aa commencement ds l'expérience. 

[. H. Me,.». 

Acide carbonique 0,83 0,91 0,87 

Oiygène 49, ai (9,S7 la, 40 

AzoLe 79,93 79, Bâ 79,73 

i»o, on ïno.oo iod.oo 
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à la /ia de l'txpérleaa. 



Au commencement de l'expérience l'animal se trouve 
dans une atmosphère ainsi composée : 

Acide carbonique 4,430 pesant 8^1 S9 

Olygèno 9Î.0B8 — 131,700 

Azoïe 378.504 — 175,401 

174,732 

A la fin de [V\|H , 'ni'iK , e rulinrisphi'îi'ii est ainsi com- 
posée : 

Acide carbonique 3,943 pesanl 7,796 

Oxygène. 74,390 — «06,378 

Hydrogène protocarboné . . . (5,238 — 10,938 

AzoLe 381,168 — 478,739 

i7*,73ï 

Poids do l'oïi'gène consommé {en acide carbo- p . 

nique senlemeol) 3Ï6.494 

l'diils du I iiride carbonique produit 448, 9S9 

l'oiils du [■iirlnmc Ijn'iîc par heure ....... 1i,)8l> 

Poids de l'azote exhalé r^ndanU'eipérionro. . . 3,338 

Poids do l'azote exhalé en vingt-quatre haures. . 7,968 

Poids de l'oxygène consommé par heure 3Î,484 
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La même brebis C est placée dans l'appareil lo 
2Ù novembre 1862. 

Son poids est de 70 kilogrammes. 

Elle ne reçoit pas de nourriture pendant l'expérience. 

L'expérience a duré i3* 56°. 

Le gaz a été maintenu dans les mêmes conditions do 
pression an ccmint'itcenient cl à la lin de l'cxpri'innee. 

Température constante de 16°. 

Une légère fuite découverte dans lo vase qui suit im- 
médiatement le compteur ne permet pas d'admettre 
comme exact le volume total d'oxygène consommé et 
d'en tenir compte dans le calcul. Les autres données de 
l'expérience "e peuvent, être d'ailleurs affectées par 
cette circonstance. 




Composition du gui d lu fin lit texpériiwe, «ne seul.' umili/se. 

Acide carbonique . 0,63 

Oxygène 411,13 

Hydrogène prolocarboné - . 2,37 

ÀîoUj 80,88 
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Au commencement de l'expérience l'animal se trouve 
dans une atmosphère ainsi composée : 

Oxygène . . . 
Amie 

m,«so 

A la fin de l'expérience l'atmosphère est ainsi com- 
posée : 

Acide carbonique î,Si3 pesant 5^821 

Oxygène 77,031 — 4 10,4 5( 

Hydrogène proLocarbonS . . . 10,77* — 7,731 

Azote 383,871 — 1SÎ,U6 

171, G32 

Poids de l'oxygène h :■: n u io .su acide car!™.). 365,615 

Poids de l'acide os rboiiiquo produit S0ï,7i1 

Poids du carbone brûlé par heure 9,8*0 

Poids de l'azote exhalA pendant l'osperionco . . 7, SU 
Poids de i' azote exhalé en vingt-quatre heures. , 1 3,036 
Peids do l'oxygène consommé par heure (en acide 

carbonique] . . 16,130 

Poids de l'oxygène consommé (en acide carbo- 
nique) en une heure par 1 kiiogr. de l'animal. 0.37S 
Rapport entre lo poids de l'azote exhalé ol celui de 

l'oxygène consoain'.c (en ac. rai bon.) 0,0203 m 
Volume de l'hyiirop'sno ]iriiif.ii"irl.f.r]i! i!\lmlé - . . (0.771 
Volume de l'hydrogène proiocsrboné par heure. . 0, 7 73 



i,08S posant 8,071 
9ï,6ia — 1ÏS.483 
377, 8BÏ - 4Tt.t31 
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Un veau breton nulle, âgé de cinq mois environ, est 
placé dans l'appareil le Ifi décembre 1 86-2. 
Son poids est de C-2 kilogrammes. 
L'animal était au pâturage. 
On ne lui donne pas de nourriture dans L'appareil. 
L'expérience a duré 1S" 8". 

Le gaz a été maintenu dans les mêmes conditions de 
pression au commencement étala fin de l'expérience. 

Température constanle de 16°. 

L'animal sort en bon état de l'appareil, et se met à 
manger en rentrant a i'étalile. 

Cvmposilion du un raniment fuir ni ils l'expérience. 

Acide carbonique 0,67 

Oiygènu (9, S; 

Aiota 79, « 



Au commencement de rexpérit 
dans une atmosphère ainsi rompt 

Acide carlouiquo 3 

OsYKéno 98 

AuXe .392 
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A la Du de l'expéni'iiix' laimospluTo est ainsi coul- 



is volume do l'oxygène four 
ramené à l'état sec à 0° et à 16 
pesant 407 Ë ',912. 



i pendant l'expérience, 
était de 2Sir\-2r,S ; 



te carton. 373,120 



Pour 100 volumes d'oxygène consommés : 
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'2àQ RKCHnCHES CHIMIQUES 

Un veau mâle, âgé de neuf mois, est place dans l'ap- 
pareil le 20 décembre 1862. 

Son poids est de H 5 kilogrammes. 

L'animal était au pâturage. 

On ne lui donne pas de nourriture dans l'appareil. 

L'expérience a duré il 1 22'. 

Le gaz a élé maintenu dans les mêmes conditions de 
pression au commencement et à la fin de l'expérience. 

Température constante de 16°. 

L'animal sort de l'appareil en très bon état. 



. . . 4.45 (,îl 1,48 

Oxygéna Ï0.70 Î0,7» 40,74 

Amte 78, 13 78,00 78,08 

100,00 t00,00 " I 00,00 
ComjwiiliOri in gai à la jin (fc l' exptSritnce. 

Acide carbonique. . I,Î3 1,38 4,46 1,34 

Oiygdne ..... 10,28 15, 9Î 46, OS' 16,07 
Hydrogène prolo- 

carboné 3,76 3,85 3,80 3.80 

Aajle 78,75 78,88 76,73 78,79 

ioo,oo loo.oo 100,00 100,00 
Au commencement de l'expérience l'animal se trouve 
dans une atmosphère ainsi composée : 

Acide carbon itiue. ...... 6,096 pesant 10^080 

OiygèBB 89,S8Î — 1Î8.103 

Aiote ■ . 337.Î49 — 4ï3,B85 

131,957 

" L'oxygène a cte dose Jjrsûlemcnl par le phosphore. 
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A la fin de l'expérience l'atmosphère est ainsi cora- 



Acide carbonique 5,788 posant 11.149 

Oxygène. . . . B9,i11 — 99,358 

Hydrogène} protocarboné . . . 16,413 — 11,711 

Aiote 310,316 — 137,133 

tat.gis 

Le volume île l'oxygène fourni pendant l'expérience, 

ramené à l'état sec à 0° et à 760™ m , était do a20 ui -,17û, 
pesant 600",8!i8. 

Poids lie l'oxygène consommé 6Î9,692 

Poids de l'acid s carbonique produit 717,1 fiï 

Poids de l'oiygénn rairuerm iliins l'iici.lo Carbon.. S13,390 

Poids du carbone brûlé par heure 47,928 

Poids d.: l'a^ilu nxkalé pendanl l : expérience. . . :k HiS 



1 kuograrome de l'animal P . 0,481 

Rapport mire I? poils lits iv./.ùle esllalé et celui 

de l'oiygène cousommé. 0,0061 UL 

Volume do l'hydrogène praloc s rbonè eihalé. . . 1fi,H3 
Vnlu;iii! rii. liii^Ltiû proLocarboiia exhala par 

houro. . 1,414 

Pour 100 volumes d'oxygène consommés : 

86, Î9 ont été employés i faire de l'acide carbonique. 
13,71 ont 6to employés autrement. 
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Un veau mâle (lu môme que pour l'expérience piécé- 
dente) ost placé dans l'appareil le 27 décembre )86'2. 

Son poids est do 115 kilogrammes. 

L'animal était nu pâturage. 

H ne reçoit pas de nourriture dans l'appareil. 

L'expérience a duré U* 37". 

Excès de pression au commencement de l'expérience 
+.0",8. 

Température constante, 16°. 

L'animal sort de l'appareil en très bon état. 

Composition du oo» au rammeucsuim! de l'expérience. 

Acide carbonique (,2i 1,29 (.27 

Oiygèoe *8,98 19,(5 1»,S1 

Amfe! 79.78 78,66 79,72 



(u joj à la fin de l'expérience. 

Acide carbonique . ..... 1,31 ),3t 1,32 

Oxygène (3,7) I3,« 13,57 

Hydrogène proWcarboné. . . i,S8 S,5B 4,S8 

Azote 80, iO 80, 6j 80,53 

100,(10 (00,00 (00,00 

Aa commencement de l'expérience l'animal se trouve 
dans une atmosphère ainsi composée : 

Acide carbonique s',6;>3 pesant h'Ïsî 

OsyEéne Si,6ï7 — (21,017 

AMto 3IH.890 — 14S.7SÎ 

US, 170 
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A la fin de rexpmL'tir-o l'itlinosphère est ainsi com- 



Acide carbonique. ...... S,87i pesant H, SI 9 

OxygèoB 60,386 — 86,S5Î 

Hydrogène prolucarboné . . . 30,381 — 11,630 

Azoto 308,383 — 450,094 



Le volume de l'ciw^irc t'uiinii pendunt l'cxpi'i'ii'iia 1 . 
ramène 1 à l'état sec à 0' et à 760™'", était de 478'" ,778, 
pesant 68fi" r ,C59. 

Poids de l'oxygène consommé 719,3)7 

Poids du l'acide carbonique produit 8S9,(58 

Poids de l'oxygène contenu dans l'acide carbon. . 6SS.060 

Poids du carbone brûlé par heure 16,038 

Poids de IWe e\ïa)è |.mdant l'c^riunce. . . i,3i9 

i'oids de l'azote exhalé en vingt-quatre heures. . 7, Ut 

Poids de l'oxygène consommé par heure 19,*1 8 

I kiio^ra m oii' ilo l'animal ri.l'SS 

Rapport entre le poids de l'azote exhalé et celui 

de l'oxygène consomma O.ODfiO „, 

Volume de l'hydrogène protocarboné exhalé . . 20,381 
Volume de l'hydrogène protocsrboné eihalé par 

Pour 100 volumes d'oxygène consommés : 

86,89 ont été employés à faire de l'acide carbonique. 
13,11 ont élé employés autrement. 
100,00 
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Un gros verrat (race Nen-Leieester) âgé de deux ans 
est place dans raiipiiccil le M décembre 1802. 

Son poids est de 135 kilogrammes. 

Pendant l'expérience il a consomme 2',ù50 de bette- 
raves. 

L'expérience a duré l& b 29". 

Le gaz a été maiiiliniu dans les mémos «nidifions de 
pression au commencement et à la fin de l'expérience. 

Température constante de 16". 

A la lin de l'expérience on trouve l'animal couché très 
tranquille et eu très bon état, peu désireux de quitter le 
lieu qu'il occupe. 



Acide c-artoolqne !,3ï s,h s,56 

Oiygène... 18,33 18,32 18, 3Ï 

Aîote 79, 3S 79, !7 79,3! 
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Au couiniuiLcuniuiit do l'cspL'i'iwiee l'iiniiual se trouve 
dans une atmosphère ainsi composée : 

Acide carbonique 9,701 pesant (9,(89 

Osygèue 76,307 — (07,689 

Aïole 33li, 057 — 109,537 

111,066 

A la flu de l'expérience l'atmosphère est ainsi com- 
posée : 

.... 1,H0 pesaot S.l'îB 



Hydrogène libre 8,167 — 6,078 

Aïole 386,797 — 1(0,157 

1(1,001 

Le volume de l'oxygène fourni pendant l'expérience, 
ramené à l'état sec k 0' et à 760"", était de a^V" ■.'->%. 
pesant 70tF,&h&. 



Volume de l'hydrogène libre eshalé 8,16 

Volume de L'hydrogène libre eibalé par heure. . 0,6Ï 

Pour 100 volumes d'oxygène consommés : 

85,37 onl élé employés h faire do l'acide carbonique. 
(7,63 oui élé employée aulremeni. 
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Une grosse truie âgée do doux ans est pkci ; i; Jims 
l'appareil le 2 janvier 1863. 

Son poids est de 105 kilogrammes. 

Pendant l'expérience elle a consomme S kilogrammes 
de betteraves. 

L'expérience a duré 13 b 29°. 

Le gaz a été maintenu dans les mêmes conditions de 
pression au commencement et à la En de l'expérience. 

Température constante de 17°,9. 

L'animal sort de l'appareil en très bon état. 

Ciraiposflfon du gas aa commente™"! di reipcritBW. 

Acido carboDique S, (7 3,33 2.(0 

Oxygène 17,71 17,63 17,87 

Àzoto 79,82 80, Oi 79,93 

10(1,00 100,00 100,00 
Compétition du aai à la fia de l'expérience. 

Acido carbonique 1.23 1,23 1,33 

Oiygène 18,58 18, i9 18,52 

Hydrogène protocurboné . . . 0,31 0,Î9 0,30 

Azote 79,91 79,99 79,95 



Au commence in eut de l'expérience l'animal se trouve 
dans une atmosphère ainsi composée : 

Acide carbonique 10,146 pesanl 20,660 

Oïygéne 76,900 — 1 (19,974 

Azote 3(7,878 — 136,935 

133,328 
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A la fin de l'expérience l'atmosphère est ainsi com- 
posée: 

Acide carbonique H, 353 pesant 10,588 

Oxygène 80, 6 M — Il 6,S 6i 

Hydrogène prolocarboné. . . . 4,306 — 0,937 
Azote 3*7,965 — 437, OU 



Le volume de l'oxygène fourni pendant l'expérience, 
ramené à l'état sec à 0* et à 760°°, était do 559«S81 i , 
pesant 800",529. 

Poids de l'oxygéna consommé 795,339 

Poids de l'acide carbonique produit 935, (Si 

Poids do l'oxygène contenu dans l'acide Carbon. . 6ao,13ï 

Poids du carbone brûlé par heure 1 8,91 8 

Poids de l'aïoli: mlulo [^[j.i'iinl. I "expérience. . . 0,109 

Poids de l'azote exli.ilti m vin^t nnaijv Injures . 0,1 ai 

Poids de l'oxygène consommé par heure 58,980 

Poids de l'oxygène consommé un une heure par 

1 kilogramme de l'animal 0,561 

Rapport entre le poids de l'azote exhalé et celui 

de l'oxygène consommé 0,00031 ,„ 

Volume de l'Hydrogène protocarboné exhalé. . . 1,306 
Volume de l'hydrogène prolocarboné exhalé par 

Pour 100 volumes d'oxygène consommé : 
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Un verrat âgé de huit mois est place dans l'appareil 
le 11 décembre 1862. 
Son poids est de 77 kilogrammes. 
Il a consommé pendant re.xpérieiitr. 1 '2'. 77(1 de bette- 

L'e\pénence a duré 13 b 23". 

Le gaz a élé maintenu dans les mêmes conditions île 
pressinn au eoimneiiremeiil et h la lin de l'e\pénence. 

Température constante de 16°. 

L'animal sort de l'appareil dans les meilleures eondi- 
tions de santé. 

nr de l'expérience. 
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Au commencement île l'oxpérieiici; l'animal si! trouve 
dans une ainiusplH'To ainsi composée : 

Aride carbonique 8,107 pesant le'ïlî 

Oxygène 9>,593 - 130,977 

Amie 37i,050 — «9,806 

173,840 

A la fin de l'expérience l'atmosphère est ainsi com- 



Oiygène 91,35* — 130,639 

Hydrogène libre 3,116 — 0,316 

Hydrogène proLocarboné . . . 1,800 — 1,302 

Azote 37Î.819 — tS8,!60 



Le volume de l'uvy^éne fiuinii, l'imu'iii' ;i l'étal sec ii 
0° et 760"", était de 3S7"«-,7fl9, pesant /|83 ! ',009. 



Pràds de l'oxygène consommé 183,317 

VnV.i <'.:■■ l'aride rarkmiqiio prodoit 706,158 

Poids lie l'oiygtos contenu dans lucide Carbon. 509,140 

Poids du carbone brillé par heure . . .... 11,568 

Poids Mo Vante. e.\W,Vé. pondant l'expérience . . 00,000 

Poids de l'a/oto i^luls ni iiriLd quiilvn heures . . 00,000 

Poids de l'oxygène consommé par henni .... 36, UB 

Poids do rruysïirii' consommé en une houre par 

I kilogramme de l'animal 0,169 

Hydrogène Idiro ov'lijlé iioniliiiiL rev]:.i']ionco . . Î.I16 
h. :i i,_,.i,r L^i.ioiMrhono l\1iliIo ii t l'espé- 

Hydrogtae prolocarboné exhalé par beura. . . . 0,13* 
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Quatre oies sont pl a en.: s dans l'appareil k 1 5 janvier 
1865. 

Le poids pour les quatre est île ÎS'.ÙOO. 

Elles ne prennent pas de nourriture pendant l'cxpé- 

L'expérience a duré 25" 2°. 

Le gaz a été maintenu dans les mêmes conditions de 
pression au commencement et à la fin de l'expérience. 
Température constante de 16°. 
Les animaux sont sortis en très bon état. 

Àciile carbonique 0,31 0,33 0.3Ï 

Oxygène 30,66 !0,72 Î0,09 

Amie 79,03 73,96 78,99 

100,00 100,00 100,00 



Acide carbonique 0,33 0.3Î 0,32 

Oïygène 30,33 30, iî 30,37 

Azole 70,34 79,36 79,31 

100,00 100,00 100,00 

Au commencement de l'expérience les animai 
étaient dans une atmosphère ainsi composée : 

Acide carbonique 1,6111 pesant 3°36S 

Oïygène 106,785 — 153,074 

Azote 407,607 -- ai i,a:;4 

516,0*3. 
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A la fin de l'expérience l'atmosphère est ainsi com- 
posée : 

Acide carbonique 1,031 pesant j\îG6 

Oxygéna 105,(13 — JEO.SH 

Aïoio 109, Ï58 — 511, OÏS 



Le volume d'oxygène fourni pendant ['espÉneiic^. 
ramené à l'état sec à 0° et ù 7G0""™, était de 2i6"'-,747, 
pesant Wflh&. 

Poids de 1 oxvltl'hc consomme 

Poids do l'acide carhoniquo produit 

Poids (le l'oxy". '.■[!(' i-nntcTiu dans l'acide enrbon.. 317. S 

Poii'i du carbone brûlé par heure 

Poids de l'aaiie ediaU; [h'ikImi )V\[iécion, (>. . . 
Poids de l'azote eshalé en vingt-quatre heures . 
Poids tle l'osygcnc coriEiammé par heure .... 
Poids de l'oi^i'iu! consommé en uno heure par 

1 kilogramme des animaui 0,677 

Ilii]>j:i!rl isiilrc le )ioi !s <[•;: l'a/ote «\haté el Celui 

do l'oxygène consommé 0,0066 

Pas d'hydrogène protocarboné exhalé. 

Pour 100 volumes d'oxy^iie consommés : 

65,61 ont éle cnipli.ycs à [".lire do l'iii id:' ..■arboniquo. 
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Deux diluions ;iduiU:.- sont pi;u-és ihms l'uppaivi] le 
13 décembre 1862. 

Leur poids est ensemble île 12",250. 

On ne leur donne pas de nourriture. 

L'expérience ad un» 18 h 22"'. 

Le gaz h été maintenu dans les mêmes conciliions de 
pression, au commencement et à la fin de l'expérience. 

Température constante de 1fi". 

l^cs animaux sont sortis dans les meilleures eondi- 



Acide carbonique . 



Acide carbonique 
Oiygène .... 



100,(10 100,00 100,00 

Au commencement de l'expérience les animaux se 
trouvent dans une atmosphère ainsi composée : 

» Acide carbonique 1,291 pe6sini S, SB 4 ' 

Olygèos 110,608 — 158, (90 

Aiote i!6,07B — 638, (Si 

537,977 
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A U fin de l'expérience l'atmosphère est ainsi com- 
posée : 

Acide carbonique , MM pesant 2^233 

Osygéno (09,639 — 166,781 

Amie Iï7,i08 — 536,573 



Le volume de l'im-p'me fourni, ntinc-né a l'état sec à 
0*età 760", était de H5'"-,13:i, pesant Wi-.Uih 



Poids du carbone brûlé 

Poida dol'Oïj'gëne cou 
Poids de l'oiygèos co; 

I kilogramme des ai 
Bapporl entre le poid! 

de l'i»ygèoc 

Pour 100 volumes d'uwiréiie ei.insoiumés : 

77,71 ont été employés a faire de l'acide carbonique. 
33,29 ont élé employés autrement. 
100,60 
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CONCLUIONS ,1'M.hU --. 



La presque totalilé de l'oxygène disparu se relrouve 
dans l'acide carbonique produit; l'exhalation d'azote 
est livs nianilésle. mais un remarque en outre un dé- 
gagement d'hydrogène protocarboné beaucoup plus 
considérable, qui s'élève à t8'",8 dans la première 
expérience, et a 13".f| dans la seconde. 

Les Irois expériences qui suivent ont été Faites sur 
une même brebis C Dans h première de ces expé- 
riences (n° â île lu série:, cotte brebis avait été gavée 
d'alimeuU en dehors de =im réniuic habituel, qui se 
composait, comme celui des anlres moutons, de pulpes 
de betteraves et de paille. Peu d'heures avant son entrée 
dans l'appareil, le berger lui avait donné une copieuse 
ration de son mélangé avec de l'avoine. La bète a 
éprouvé une indigestion, et à la fin de l'expérience qui 
a duré quatorze heures douze minules, on la retire do 
l'appareil dans les plus mauvaises conditions, elle ne 
peut se tenir sur sas jambes, elle laisse tomber sa tèle, 
son ventre est météorisé. 

Le trouble subi par l'animal se montre nettement 
dans les produits de la respiration. La proportion 
d'azote exhaie s'élève à /il~ r ,R80 : cette proportion est 
quatorze Fois plus considérable que pour un animal 
dans les conditions normales. I-' hydrogène protocarboné 
produit esl de 22 litres; loot l'oxygène consommé se 
retrouve dans l'acide carbonique. 
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Les deux expériences n" 4 et 5, faites à quelques 
jours d'intervalle sur celte même, brebis C pariai loi non l 
rétablie, ot se trouvant d'ailleurs dans les conditions 
normales de régime, montrent quelesproduitsde la res- 
piration re\ innioni aussi aux comblions normales. On 
retrouve pour l'azote exhalé et pour l'hydrogène proto- 
carboné in-oilnit. de- proportions ipii so rapprochent de 
celles obtenues dans les précédentes; expériences sur la 
brebis A et sur le mouton B. 



Les expériences faites sur les veaux montrent que, 
chez ces ruminants, le phénomène do la respiration 
.s'accomplit, comme chez les moutons, avec une exhala- 
tion d'azote et. mie production considérable d'hydrogène 
protoçarboné. Dans l'expérience ri 0 8, un veau de neuf 
mois a exhalé 20 litres de ce gaz en quatorze heures 
Ireute sept minutes. Le rapport enire le poids de l'oxy- 
gène contenu dans l'acide carbonique et le poids do 
l'oxvgriie ( fin soin ii H ; resie eonslaot dans les trois expé- 
riences: pour 100 d'oxygène consommé, on en retrouve 
en moyenne 80,41 dans l'acide carbonique. 

La proportion d'oxygène fixé est plus considérable 
que chez les moulons. 

La production de l'hydrogène protoçarboné pendant 
la respiration des ruminants est un fait général qui 
me parait lié d'une manière absolue au phénomène de 
la digestion. Ce gaz doit prendre naissance nu sein des 
masses alimentaires, de nature végétale, qui sont eu 
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voie rie forineulatiou cl tl h nnl loi i dans le premier 
estomac. J'ajouterai, a. l'appui de culte pensée, que j'ai 
on l'occasion île retrouver l'hydrogène protocarboné, on 
proportions consiriéruhlcs, dans l'estomac des ruminants 
qui succombent à la suite de l'inditreslioii gazcuss con- 
nue sous le nom de mf.téarisation. 

Nos anciennes expériences n'ont pas porté sur des 
ruminants, niais nous avons étudié la respiration dos 
lapins, dont l'alimentation était peu différente. Nous 
avons reconnu égalemen t pour ces animaux une exha- 
liiliiiin["aAifi L ; la proportion Je ce Lia/ rapportée au poids 
de l'oxLfvèm! consomme était eu moveuiie de 0,0041 . 
Le rapport entre le poids de l'oxygène contenu dans 
l'acide, carbonique et lu poids de l'oxygène consommé 
était île (), l Ji en nii.iyenne. Knfiti, ou a trouvé constam- 
ment une exhalation notable ri'hvriroyéne pruloearboné. 
Ou voit que la respiration ries rongeurs diffère peu de 
celle des ruminants. Ces résultats confirment la conclusion 
que nous avons tirée de nos premières recherches, savoir 
que les produits de la respiration dépendent hien plus de 
la nature ries aliments que de l'espèce animale. 

Celle grande similitude dans la respiration d'ani- 
maux d'espèces diverses, soumis à une alimentation 
semblable, mais de poids très différents, donne à penser 
que la respiration des ijvmikIs animaux adultes, chevaux 
et bœufs, doit se rapprocher beaucoup de celle des 
moulons et des veaux. 

Chez les animaux de l'espèce porcine, les produits 
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de la respiration deviennent très différeuls, on trouve 
peu ou point d'azote exhale ; le verrat de huit mois, 
expérience if H, en a même absorbé 1"' , 5. La quantité 
d'hydrogène protoearnnne produit devient presque 
nulle, tandis que l'on trouve dans l'une des expériences 
(n° 9, gros verrat de deux bus), 8 litres d'hydrogène 
libre, sans mélange de gai carboné. Nos méthodes 
d'analyses cudioméiriquos ne peuvent laisser aucun 
doute sur l'exactitude de ces résultats. 

Pour 100 d'oxygène consommé, on en retrouve 82 
et 86 dans l'ande eai Ionique proil uit. Cependant, dans 

exhalation d'acide carbonique. 

Le poids de l'oxygène consommé étant de !|83 gram- 
mes, on en retrouve ôO'.t dans l'acide, carbonique. C'est 
là un fait que nous avions eu plusieurs lois l'occasion de 
signaler dans nos premières expériences, surtout sur 
des animaux nourris avec des grains. 

On voit que dans les produits de leur respiration, les 
animaux de l'espèce porcine- n'offrent pas cette régu- 
larité, cette précision que présentent, les moutons ou les 
veaux : mais il faut bien remarquer que, taudis que- les 
ruminants ont un régime exclusivement composé de 
matières végétales , les animaux de l'espèce porcine 
deviennent nidislmetement carnivores ou herbivores. 

Les trois animaux soumis aux expériences ctaieni eu 
libelle dans la cour de la forme; ils pâturaient de l'herbe 
dans la journée, cl recevaient le soir une ration de son, 
avec du lait caillé. 
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L'expérience faite sur les dindons confirme les ré- 
sultais que nous avions obtenus avec, les poules: il ya 
eu exhalation d'azole. I,e rapport entra lo poids de 
l'azote exhalé et celui de l'oxygène consommé est 0,0085 
pour les diluions; nous avions trouvé eu moyenne 0,0075 
pour ce même rappoi'la\ec des poule? nourries an grain. 
Pour 100 d'oxygène consommé, on retrouve 77,7 d'oxy- 
gène dans l'acide carbonique; pour les poules, cetle 
proportion s'élevait à 92,7. 

Avec les oies, il y a eu également exhalation d'azote. 
Dans ces deux expériences, l'hydrogène libre et l'hy- 
drogène protocarboné ont complément disparu. 



Les résultais île ers expériences trouveront des appli- 
cations uliles dans ta pratique agricole, j'en citerai un 
exemple. J'ai cherché à établir ce que deviendrait, au 
bout d'un certain nombre d'heures, l'air d'une bergerie 
composée de cinquante moutons d'un poids moyen de 
70 kilogrammes, en admettant qu'il n'y eût aucune ven- 
tilation. Je suppose à cette bergerie 7 mètres de coté sur 
3 mèt. de hauteur. Ce sont des dimensions que l'on re- 
trouve souvent dans les anciens bâtiments de nos ténues. 

Déduction laite du volume d'air déplacé par les ciu - 
quante bêles, la bergerie renferme 133 I! ,5 d'air. 
Chaque mouton a donc à sa disposition 2™%d70 d'air. 

Partant des données founue.-i par mon e\péricuoe, on 
trouve qu'en une heure douze minutes, l'air de cette 
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bergerie contiendrait déjà un centième d'acide carbo- 
nique, soit dix centièmes en douze heures. En vingt-cinq 
heures, l'oxygène serait tout entier transformé en acide 
carbonique: l'air cmilit'ndi ;iit deux millièmes d'azote 
exhalé et douze millièmes d'hydrogène protoearuoné. 

Or, pendant les longues nuits d'hiver, les animaux 
sniit ;. r éueralouieul entasses dans des bergeries qui n'uul 
aucun moyeu de venlilalmii, et d'ailleurs, pour le plus 
irrand bien île et 1 * mêmes animaux, les bergers ealtéu- 
irrnt sdiiineuseiiieiit toutes les ouvertures. 

L'air que resjùrcnt les pauvres bfiles placées dans de 
semblables conditions dùil l'adieu. ent contenir des pro- 
portions considérables d'aride carbonique. 

On voit donc combien, dans 1rs bergeries elles étables, 
il est nécessaire d'établir un système permanent de ven- 
tilation. 
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